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A  LA  MER  PACIFIQUE. 
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CHAl^ITfeE     VI. 

AnniVÉE  à  HvAHEINE  : 
Conseil  des  Chefs  :  Préfens  & 
dijcours  d^Omài  aux  Chefs  du 
pays  :  Son  étahliffèment  dans 
cette  île  efi  décidé  :  Nous  lui 
bâtijjbns  une  mai/on  &  nous  lui 
formons  un  jardin  :  Remarques 
Jîir  Vétat  où  il  Je  trouvoit  : 
Mefurcs  que  nous  prenons  pour 

Tome  I  y.  A 
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le  mettre  en  sûreté  :  Dégât  fait 
par  les  blattes  à  bord  de  nos 
Vaijfeaux  :  Voleur  découvert  & 
puni  :  Feux  d'artifice  :  Animaux 
que  nous  laifsdnies  a  Ornai  .* 
Obfervations  fiir  fa  Famille  : 
Ses  Armes  :  -Injcription  que 
nous  mimes  fur  fa  maifbn  :  Sa 
conduite  lors  de  notre  départ  : 
Obfervations  générales  fur  fa 
conduite  &  fin  caraclère  :  Détails 
fur  les  deux  jeunes  gens  qu'il 
avoit  pris  a  la  NovvntLE- 

Zélande. 

,  Nous  AVIONS  une  jolie  brife,  &  le  tems 

^oSeJ'  etoic  beau,  lorique  nous  parcîmes  cïEimeo. 
Le  11,  à  la  pointe  du  jour,  nous  décou- 
vrîmes Huahtine,  (jui  fe  prolongeoic  du 
Sud-Oueft-w]uart-Oueft  un  demi-rumb- 
Oucft ,  à  rOuelt-quart-Nord-Oueft  ;  à 
midi,  nous  mouillâmes  à  l'encrée  fepccn- 
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tf îonale  du  h^vrc  de  Onkarre  (a) ,  fîtué 

au  côté  Oypft  de  llle  ;  laprcs -  dîner  fe  "oi^V' 
paflà  à  remorquer  les  vaiflèaux  dans  un 
lieu  convenable  Se  à  amarrer.  Omaï  entra 
dans  le  havre  fur  fa  pirogue  un  inftant 
avant  nous ,  mais  il  ne  débarqua  point;  fes 
compatriotes  fc  raflemblercnt  en  foule 
pour  le  voir  ,  &  il  „e  fie  pas  beaucoup 
d  attention  à  eux.  Une  multitude  encore 
plus  grande  dinfulaiies,  arrivèrent  fur  la 
Réfoludon  &  la  Découverte ,  &  ils  nous 

incommodèrent  tellement ,  que  nous  eûmes 
peine  à  travailler.  Les  palTagers  que  nous 
avions  à  bord,  les  avertirent  de  ce  que 
nous  avions  fait  à  Elmec  ;  ils  exagérèrent 
le  nombre  des  maifons  &  des  pirogues  que 
nous  y  avions  détruites,  ils  en  comptèrent 
au  moins  dix  fois  plus  que  nous  n'en  dé- 
truisîmes réellement.  Je  ne  fus  pas  fâché 


\ 


(t)  Voyez  un  Plan  de  ce  Havre  dans  la 
Colleâion  de  Hawicefworth,  vol.  II,  page  ^48 
de  l'original. 
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jj^y^    -^  de  cette   exagération ,  car  je  m*appcrçu6 

Oàubre.    qu'elle  prpduifoit    beaucoup    d  effet  :   je 

penfai  quelle  dctermineioit  les  gens  du 

pays  à  nous  mieux   traiccr  que  lors  de 

premières  relâches. 


n* 


J*AVOis  APPRIS  à  O-Taùi  y  que  mon 
vieil  Ami  Or^d  n  etoit  plus  le  Chef  fuprêmc 
de.  Huaheine  ,  &  qu  il  rcfidoit  à  Ulieiea, 
Il  n  avoit  jamais  été  que  Régent  durant  la 
minorité  de  Taireetareea ,  VEarce  rallie. 
a6luel>  mais  il.  ne  quitta  la  Régence  que 
lorfqu'il  s*y  vit  forcé.  Opoony  &  Towha  » 
fes  deux  fils,  furent  les  premiers  qui  me 
rendirent  vifite  ^  ils  arrivèrent  fur  mon 
bord ,  avant  que  les  vaiffeaux  fuHent  amar- 
rés, &  ils  m'apportèrent  un  préfent. 

Le  lendemain  i  3 ,  cous  les  Infulaires 
de  quelque  impoKance  arrivèrent  aux 
vaiflcaux  y  c'étoit  ce  que  je  defirois ,  car 
je  voulois  m'occuper  tout  de  luite  de  Téta- 
bliflèment  d'Omai ,  &  je  crus  que  l'occa- 
fion  étoic   favorable.  Il  paroillbic  délirer 
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alors  de  s'établir   à   Ulieteay  &  fî    nous 
avions  pu  nous  accorder  fur  les  moyens  ^oagb«J* 
d exécuter  ce  projet,  je  l'aurois  adopté. 
Les  Naturels  de  Bolabola^  eonquérans  de 
nie  ,  y  avoienc  dépouillé   fon   perc   de 
quelques  terres.   Jctois   pcrfuadc    que  je 
vicndrois  à  bout  dcn  obtenir  la  reftitu- 
tion  ,  fans  employer  la  violence  :  il  falloit 
pour  cela  qu  il   vécût  cr;  b(>nne  intelli- 
gence avec  ceux  qui    fc   trouvoient  les 
Maîtres  de  l'île }  mais  il  étoir  un  patrior c^ 
trop  zélé  pour  s'impofer  de  la  modéra- 
tion,  &  trop  confiant  pour  imaginer  que 
je  ne  le  rétablirois  pas  de  force  dans  {ç.% 
biens.  Je  fentis  qu'il  ctoit  impoflible  de- 
rétablir  à   Vlïetea ,  &  que  Huaheine  lui 
convenoit  mieux.  Je  me  décidai  à  tirer 
parti  de  la  préfence  des  Chefs  &  à  folli- 
citer  en  fa  faveur  la  permiiljon  dont  il 
avoitbefoin. 


,  Les  Insulaires  nous  avoient  occupe 
toute  la  matinée ,  & ,  au  premier  moment 
de  loifir ,  je  me  difpofai  à  faire  une  vifit* 

Al 
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=^^ en  forme  à  Tairee-carcea,  à  qui  je  vouloîs 

octobre.  pa-*er  de  cette  affaire.  Omaï  s'habilla  très- 
proprement  y  &c  il  prépara  un  magnifique 
préfcnt  qu'il  deftinoit  au  Chef,  &  un 
fécond  qu'il  vouloit  offrir  à  VEdsooa. 
Depuis  que  nous  l'avions  féparé  de*  la 
croupe  de  frippons  qui  lenvironnercnt  à 
O'Taài-,  il  s'étoit  conduit  avec  prudence, 
&  de  manière  à  mériter  l'ellime  &  l'ami- 
tié, de  tous  ceux  qui  le  virent.  Notre 
débarquement  rappella  à  terre  la  plupart 
des  Naturels  qui  s'étoienc  rendus  aux 
vaiifeauxj  &,  après  s'être  réunis  à  ceux 
qui  fe  trouvoient  fur  la  cote  ,  ils  fe 
raflcmblercnt  dans  une  grande  maifon. 
Le  concours  du  peuple  fut  très-nom- 
breux :  nous  n'avions  jamais  vu  fur  au- 
cune de  ces  îles ,  tant  de  pcrfon nages 
importans  des  deux  fexes.  Le  gros  du 
peuple  en  général  ,  paroi (foit  plus  ro- 
bufte,  &  d'un  teint  plus  blanc,  que  les 
O  -  Taïtiens ,  &  proportionnellement  à 
rétendue  de  l'île,  il  y  avoit  plus  d  hommes 
qui  fçmblpienc   riches  &   revêtus  d'une 
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forte  d  autorité.  La  plupart  de  ceux  -  ci       — 

avoient  un  embonpoint  auffi  confidérable  'o'S/* 
que  les  Chefs  de   ^ateeo.  Je  ne  vouiois 
commencer  ma  négociation  qu'après  l'ar- 
rivée de  V£are€  rahie,  &  nous  attendî- 
mes Tairce  Tarcea  5  mais ,  en  le  voyant , 
je  jugeai  que  cette  précaution  étoit  inu- 
tile ,•  car  il  n  avoit  pas  plus  de  huit  à  dix 
ans.  Omaï,  qui  fe  tenoit  à  quelque  dif- 
tance  du  Prince  &  de  ceux  qui  Tentou- 
roient,  offrit  d'abord  au  Dieu ,  des  plumes 
rouges ,  des  étoffes  ,  &c.  il  fît  enfuite  une 
féconde   offrande ,  qui  devoir  être  pré- 
fcntée  à  VEaiooa  par  le  Chef,  &,  après 
celle-ci,  il  diftribua  plusieurs  touffes  d? 
plumes  rouges  :  chaque  article  fut  plac6 
devant  l'un  des  afîîlhns ,  que  je  pris  pour 
un  Prêtre  ,  &  accompagné  d'un  difcours 
ou  d'une   prière ,  prononcé  par    un  des 
amis  d'Omaï ,  près   duquel  il  étoit  afîîs  , 
&  auquel  il  foufHa  la  plupart  des  phrafes  : 
il^  eut  foin  de  ne   pas    oublier  les  amis 
QÂn^/eterre  ,   non    plus    que   ceux    qui 
i  avoient  ramené  fain  &  fauf.  Il  ne  cclfa 
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t^""— — ^  de  faire  mention  de  YEaree  rahie  na 
0^ohte.'  Preiane  {a)  y  du  Lord  Sandwich,  do 
Toote  &  de  Tatee  (6),  Quand  il  eut 
achevé  iês  offrandes  &  iès  prières  ,  le 
Prêtre  prit  un  à  un  les  divers  articles 
qu'on  avoit  dépofés  devant  lui ,  & ,  après 
une  courte  prière,  il  les  envoya  au  Morai, 
0maï  nous  dit  que ,  fi  cet  édifice  ii*eût 
pas  été  auffi  éloigné ,  il  les  y  auroit  porté 
lui-même. 


. 


Dès  que  ces  cérémonies-  religieufes 
furent  terminées,  Omaï  saflit  près  de 
moi,  &  nous  entrâmes  en  négociation. 
Je  fis  d'abord  mon  préfent  au  jeune  Roi , 
qui  m'en  fit  un  de  Ton  côté  5  l'un  ô< 
l'autre  furent  aflez  magnifiques.  Nous 
convînmes  enfuitc  de  la  manière  dont 
les  Infiilaires  trafiqueroicnt  avec  mes  équi- 
pages, &  j'eus  foin  d'cxpofer  les  fuites. 


(  fl  )  Du  Roi  d'Angleterre. 
(^)  De  Cook  &  de  Clerke. 


, 
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fâchcufes  qu'entràîneroicnt  les  larcins,  fi 

les  gens  du  pays  savifoienc  de  me  Toler,  ^SSôblU' 

ainfî  que  durant  mes  premières  relâches. 

Enfin  je  parlai  aux  Chefs  affemblés ,  de 

letabliflement  de  mon  Ami.  Omaï  leur 

dit  :  ce  que    nous  l'avions   conduit    dans 

5î notre  patrie,  où  il  avoir  été  fort  ac- 

«  cueilli  du  grand  Roi  &  de  fcs  Farces  ; 

55quon  Favoit  traité  avec  beaucoup  de- 

55gard,  &  qu'on  lui  avoit  donné  toutes 

«les    marques    poflibles    d  attachement  , 

?^  pendant    fon    fcjour    en    Angleterre   \ 

Vi  qu'on  avoit  eu  la  bonté  de  le  ramener 

^5  aux  îles  de  la  Société  ;    qu'il  arrivoit , 

•)'i  riche  d'une  foule  de  tréfors ,  qui  feroienc 

«très-utiles  à  fes  compatriotes j  qu'ouuc 

«  \t%  deux  chevaux  qu'il  devoir  garder  dans 

«fon  habitation,  nous  avions  laifle  à  O^ 

V)  Tàiti   plufieurs  animaux   précieux ,    & 

«d'une  efpèce  nouvelle,  qui  fe  multiplie- 

«  roient  &  fe    répandroient   bientôt    fur  , 

«  toutes  les  îles  des  environs.  Il  leur  dé- 

«  clara  que ,  pour  prix   de  mes  fer  vices , 

«je  dcmandois,.avec  inftance,  qu'on  lui 
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—  «accordât  un  tcrrcin,  quon  lui  permît  d'y 

AifN.1777.     ,  ^  .  ■*  *  ' 

Oâobre.  w  batir  une  mailon ,  &  ay  cultiver  les  pro- 
îîdudions  néceflaires  à  fâ  fubfîftance  &  à 
55  celle  de  fes  domeftiques.  Il  ajouta  que  fi 
î5  je  n'obtenois  pas  à  Huaheine  ,  gratui- 
w  tement  ou  par  échange ,  ce  que  je  fol- 
n  licitois  ,  j  ctois  décidé  à  le  conduire  à 
î)  Ulietea,  55 


J'aurois  peut-être  fait  un 
difcours  meilleur  que  celui  dont  je  viens 
de  parler  i  mais  Omaï  n  oublia  aucun  des 
points  importans ,  fîir  lefquels  je  lui  avois 
recommandé  d'infifter.  Le  morceau  relatif 
au  projet  j  où  il  me  fuppofoit  de  le  con- 
duire à  Ulictea ,  parut  obtenir  l'approba- 
tion de  tous  les  Chefs ,  &  j'en  devinai 
bientôt  la  raifon.  Omaï,  ainfî  que  je  l'ai 
déjà  obfervé  ,  fe  flattoit  vainement  que 
j'emploierois  la  force,  pour  le  rétablir  à 
Vlietea  dans  les  biens  de  fon  perej  il 
lavoit  dit ,  fans  mon  aveu  ,  à  quelques 
perfonnes  de  l'aflemblée.  Les  Chefs  ima- 
ginèrent tout  de  fuite  qiie  je  me  pro- 
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pofois  d'attaquer   Vlictea ,  &  ^  que  je  les  ■ 
aiderois  à  chafTer  de  cette  île  les  Naturels   o^ôSeJ' 
de  Bolabola,  Il  étoit  donc  nécefïaire  de     * 
les  détromper  :  je  leur  déclarai  eu  effet 
d'une  manière   pofîcive ,   que   je   ne  les 
aiderois  pas  dans  une  entreprife  de  cette 
cfpcce  ,  que   même  je   ne   la  fouffrirois 
point ,  tant   que  je  me  trouverois  dans 
leurs  parages i  &  que,  fî  Omaï  fc  fixoit  à 
Ulietea  ,  je  l'y   établirois   dune  manière 
amicale ,  &  fans  faire  la  guerre  à  la  peu- 
plade de  Bolahola, 

Cette  déclaration  changea  les  idées 
du  Confeil.  L'un  des  Chefs  me  répondit 
fur-le-champ ,  u  que  je  pouvois  difpofer 
5îde  l'île  entière  de  Huaheine  ,  &  de 
5) tout  ce  quelle  renferme;  que  j'étois  le 
5^  maître  d'en  donner  à  mon  Ami  ,  la 
r  portion  que  je  voudrois.  55  Sa  réponfc 
fie  un  grand  plaifir  à  Omaï  qui ,  fembla- 
ble  au  refte  de  fes  compatriotes ,  ne  fonge 
gueres  qu'au  moment  aduel;  il  crut,  fans 
doute,  que  je  ferois  très  -  libéral ,  &  que 
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je  lui  accorderois  une  vafte  étendue  de 
Oâôbre.  tcrrcin.  Je  réfléchis  qu'en  m'offrant  ce 
*^  qu'il  ne  convenoit  pas  d'accepter ,  on  ne 
m'offroit  rien  du  toutj  &  je  voulus  non- 
fêulement  qu'on  désignât  le  Igcal,  mais 
la  quantité  précife  de  terrein  dont  joui- 
roit  mon  Ami.  On  envoya  chercher  quel- 
ques-uns des  Chefs,  qui  avoient  déjà  quitte 
Taflemblée,  &,  après  une  délibération  qui^ 
fut  courte ,  ils  foufcrivirent  à  ma  deman- 
de >  d  une  voix  unanime  :  ils  me  cédèrent 
à  rinflant  un  terrein  contigu  à  la  maison , 
où  fê  tenoit  le  confeil  :  fon  éccndue,  le 
long  de  la  côte  du  havre ,  étoit  d'environ 
deux  cens  verges ,  &  fa  profondeur ,  ^ui 
alloit  jufquau  pied  de  la  colline,  qui  en 
rcnfermoit  même  une  partie ,  £e  trouvait 
un  peu  plus  confidérable.    .  .  7 

ApRiks  cet  arrangement  qui  {âtisfit  les 
Infulaires,  Omaï  &  moi  ,  j'ordonnai  de 
dreffer  une  tente  de  les  obfervatoires  fur 
la  côte ,  où  j'établis  un  pofte.  Les  charpen- 
tiers des  deux  vaifleaux  conftruidrcnt  une 
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petite  maifon  ,  dans  laquelle  moh  Ami  — — -^ 
devoit  renfermer  fcs  trcfbrs  :  nous  lui  créa-  oi^b/e. 
mes  de  plus  un  jardin  s  nous  y  plantâmes 
des  Shaddecks,  des  iêps  de  vigne,  des 
pommes  de  pin ,  des  melons ,  &  les  grai- 
nes de  plufieurs  autres  végétaux  :  avant  de 
quitter  Tile ,  j  eus  le  plaifir  de  voir  réuflir 
chacune  des  parties  de  fa  plantation. 

Om AÏ  commença  alors  à  s*occupet 
férieufement  de  fes  intérêts  \  il  fe  repentit 
beaucoup  d'avoir  été  fî  prodigue  à  O-^ 
Tditi»  Il  trouva  à  Huahdne.  un  frère  , 
une  f<£ur,  &  un  beau-frere^  car  fa  fœur 
étoit  mariée  :  mais  ils  ne  le  pillèrent  pas , 
ain(î  que  Tavoient  fait  fes  autres  parens, 
dont  j'ai  parlé.  Toutefois  je  m'apperçus  à 
regret ,  que  s'ils  étoient  trop  honnêtes 
pour  le  tromper  ,  ils  étoient  .trop  peu 
confédérés  dans  Tile,  pour  lui  rendre  des 
fervices  edèntiels  :  dénués  d'autorité  ou 
de  crédit  >  ils  ne  pouvoient  protéger  fa 
perfonne  ou  fes  biens  j  &,  dans  cet  état 
d'abandon ,  il  me  parut  courir  de  grands 
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rifques  d'être  dépouillé  de  ce  qu'il  avoît 
OâôbreJ  obccnu  dc  nous ,  lorfqu'il  ne  nous  auroic 
plus  auprès  de  lui.  Je  penfois  que  fcs 
Compacriotcs  ne  le  makraiteroienc  pas , 
tant  qu'il  fcroit  à  ponce  de  réclamer  nos 
fe€Ours  y  mais  j'avois  des  inquiétudes  bien 
fondées  fur  l'avenir. 


Un  individu  plus  opulent  que  (es 
voi(ïns,eft  sûr  d'exciter  l'envie  d'une  mul- 
titude d'hommes  qui  défirent  le  rabaiffcr 
à  leur  niveau.  Mais  dans  les  pays  où  la 
civilifation ,  les  Loix  &  la  Religion  ont  de 
l'empire ,  les  riches  ont  toute  forte  de 
motifs  de  fécuricé  :  les  richefTes  s'y  trou- 
vant difperféesdans  une  foule  dc  mains, 
un  fimple  particulier  ne  craint  pas  que  les 
pauvres  fe  réunifïcnt  contre  lui ,  de  pré- 
férence aux  autres,  dont  la  fortune  eft 
également  un  objet  de  jaloufie-,  La  pofi- 
tion  d'Omaï  fe  trouvoit  bien  différente  j 
il  alloit  vivre  dans  une  contrée  ,  où  Ton 
ne  connoît  guères  d'autre  principe  àcs 
avions  morales,  que  l'impulfion  imraé- 
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diate  des  defîrs  &  des  fantaifies  :  il  alloit 
être  le  feul  riche  de  la  peuplade,  &  ccft  "^SrVJ* 
là  fur-tout  ce  qui  le  mectoit  en  danger. 
Un  hafard  heureux  Payant  lié  avec  nous, 
il  rapportoit  un  amas  de  richeffes,  qu'au- 
cun de  fes  Compatriotes  ne  pou  voit  fc 
donner ,  &  que  chacun  d'eux  cnvioit  :  il 
ctoit  donc  bien  naturel  de  les  croire  dif- 
pofcs  à  fc  réunir  pour  le  .dépouiller. 

Afin  de  prévenir  ce  malheur,  s'il  ctoit 
poffible,  je  lui  confeillai  de  donner  quel- 
ques-unes de  fes  richefles  à  deux  ou  trois 
des  principaux  Chefs  i  je  lui  dis  que  la 
reconnoiflànce  les  exeiceroit  peut-être  à 
le  prendre  fous  leur  protection ,  &   à  le 
garantir  des  injuftices  des  autres.  Il  promit 
de  fuivrc  mon  confeil,  &  jeus  la  (âtis- 
fadion  de  voir,  avant  mon  départ,  qu'il 
l'avoir  fuivi  :  ne  comptant  pas  trop  néan- 
moins fur  les  effets  de  la  reconnoifïance, 
je  voulus  employer  un  moyen  plus  im- 
pofant,  celui  de  la  terreur.  Je  ne  hîffû 
échapper    aucune   occafîon  d'avenir    les 


J 
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■  Infulaircs ,  que  je  me  propofois  de  rcvcriît: 

oâubre.  dans  l'île,  après  une  abfence  de  la  durée 
ordinaire  )  que  s'ils  attencoienc  à  la  pro- 
priété ou  à  la  perfonne  de  mon  Ami,  je  me 
vengerois  knpicoyablemeot  de  tous  ceux 
qui  lui  auroienc  fait  du  mal.  Selon  toute 
apparence  cette  menace  fer  vira  beaucoup 
à  contenir  les  Naturels  y  car  les  diverfes 
relâches  que  nous  avons  faites  aux  îles  de 
la  Scciétéy  leur  perfuadent  que  nos  vaif- 
feaux  doivent  revenir  à  certaines  époques  \ 
&  tant  qu'ils  auront  cette  idée ,  que  j^eus 
foin  d'entretenir  ,  Omaï  peut  efpércr  de 
Jouir  en  paix  de  fa  fortune  &  de  fa  plan- 
tation. 


Tandis  que  nous  étions  dans  ce 
havre,  on  porta  à  terre  le  reûe  du  bifcuit 
qui  étoit  dans  la  foute  aux  vivres,  afin 
d'en  ôter  la  vermine  qui  le  dévoroit.  On 
ne  peut  imaginer  à  quel  point  les  blattes 
infeftoicnt  moiî  vaifTcau.  Le  dommage 
qu'elles  nous  cauferent  fut  très-confidé- 
rablc  ,   &   nous  employâmes  vainement 

toute 
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toute  forte  de  moyens  pour  les  détruire.  !^— 
Ces  blattes  ne    firent  .d'abord  que  nous  ^J?^/^??* 

,  11,  Octobre» 

incommoder ,  &  habitues  aux  ravages  que 
produifcnt  les  infedes ,  nous  y  fîmes  peu 
d'attention  5  mais  elles  étoient  devenues 
pour  nous  une  véritable  calamité,  &  elles 
ravageoient  prefquc  tout  ce  qui  fe  trou- 
•voit  à    bord.    Les  comeftibles   éxpofcs  à 
l'air,  durant  quelques  minutes,  en  étoient 
couverts;  elles  y  crcufoicnt  bientôt  des 
trous  comme  on  en  voit  dans  une  ruche 
à   miel.  Elles  mangeoient    en  particulier 
les  oifeaux  que  nous  avions  empaillés ,  & 
que  nous  confervions  comme  des  curiofi- 
tés  ;   ce  qui  étoit  plus  fâcheux  encore  > 
elles  fembioient  aimer  l'encre  avec  paf- 
fion ,  en  forte  que  l'écriture  des  étiquettes 
attachées  à  nos  divers  échantillons,  étoic     ' 
cômplettement  rongée  ;  la  fermeté  feule 
de  la  reliure  pouvoit  conferver  les  livres , 
en  empêchant  ces  animalcules  dépréda- 
teurs   de    fe    glifTer    entre    les    feuillets, 
M.  Anderfon  en  apperçut  deux  efpèces, 
la  blana  orientalis  &  la  germanica.  La 
TomclK.  B 
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==■  première  avoir  été  apportée  de  mon  fécond 
0(ftobre.   voyagc  j  & ,  quoique  le  vailTcau  eut  toujours 
été  en  Angleterre  dans  le  baffin,  elle  avoic 
échappé  à  la  rigueur  de  l'hiver  de  177^. 
La  féconde  ne  fe  montra  qu'après  notre 
départ  de  la  Nouvelle  -  Zélande  ;   mais 
elle  s'étoit  multipliée  iî  prodigieufement, 
qu'outre  les  dégâts  dont  je  parlois  tout-à- 
rheure ,  elle  infedtoic  jufqu'au  grcementj 
& ,  dès  qu'on   lâchoit  une  voile  ,  il  en 
tomboit   des    milliers   fur   le    pont.    Les 
orientales  ne  fortoienc  guères  que  la  nuit-, 
elles  faifoient  alors  tant  de  bruit  dans  les 
chambres  &   dans  les  poftes ,    que   tout 
fcmbloic  y  être  en  mouvement.  Outre  le 
défagrémcnt  de  nous  voir  ainfi  environ- 
nés de  toutes  parts ,  elles  chargeoient  de 
leurs  excrémens  notre  bifcuit ,  qui  auroic 
excité  le  dégoût  des  gens  un  peu  délicats. 


•p*  Rien  ne  troubla,  jufqu'au  19,  le  com- 

merce d'échange  &  d'amicié,  qui  eut  lieu 
ejtre  nous  ^:  les  Naturels  :  le  19  au  (bir , 
un  des  Infulaires  trouva  moyen  de  péné- 
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trer  dans  robfcrvatoire  de  M.  B.iyly,  &  il 

d'y  voler  un  fcxtant  fans  ctre  a p perçu.  Je    oc\obie7' 
defccndis  à  terre ,  des  que  je  fus  inftruit; 
du  vol,  je  chargeai   Omaï  de  réclamer 
Tindrument.  Il  le  réclama  en  effet ,  mais 
lés  Chefs  ne  Hrent  aucune  démarche  j  ils 
s'occupèrent  de  YHeiva  qu'on  jouoit  alors, 
jufqu'au4Ti ornent  où  j'ordonnai  aux  Adcurs 
de  celTcr.  Ils  fentirent  que  ma  réclamation 
étoit  très-féticufc ,  &c  ils  fe  demandèrent 
les  uns  aux  autres  des  nouvelles  du  voleur, 
qui   fe    trouvoit   adis    tranquillement   au 
milieu  d'eux.  Son  aflurance  &c  fon  main- 
tien me  laifToient  d'autant  plus  de  doutes, 
qu'il  nioit  le  délit  dont  on  faccufoit.  Je 
l'envoyai  néanmoins  à  bord  de  mon  vaif- 
feau  fur  le  témoignage  d'Omaï,  &  je  l'y 
tins  en  prifon.  Son  emprifonnemcnc  excita 
une  rumeur  générale  parmi  les  Infulaires, 
&  ils  s'enfuirent  en  dépit  de  mes  efforts 
pour  les  arrêter.  Le  prifonnier  interrogé 
par  Omaï ,  finit  par  dire  où  il  avoit  caché 
fa  proie  ;  mais  la  nuit  commcnçoit ,  â^  nous 
ne  pûmes    retrouvet   le  fextant    que   le 

Bi 


. 
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lendemain  à  la  pointe  du  jour  :  il  netoîc 
point  endommagé  lorfqu'on  nous  le  rap- 
porta. Les  Naturels  revinrent  de  leur 
frayeur,  &  ils  fe  rafïemblerent  au-tour  de 
nous  ,  félon  leur  ufage.  Le  voleur  me 
parut  être  un  coquin  d'habitude ,  &  je  crus 
devoir  le  punir  d'une  manière  plus  rigou- 
reufe  que  les  autres  voleurs  auxquels  j  avois 
inflige  des  chât-mens.  Je  lui  fis  rafer  les 
çbeveux  &  la  barbe,  &  couper  les  deux 
oreilles.  ,  '      '  ^^  - 


1   "    »  h  *i    ^   «t  •* 


Ceti  E  CORRECTION  nc  fuffifoit  pas ,  car 

la  nuit  du  14  au  25  ,   des  cris  d'alarme 

nous  avertirent  qu'il  elTayoit  de  voler  une 

de  nos  chèvres.  Quelques-uns  de  nos  gens 

fc  rendirent  à  l'endroit  d'où  parcoient  les 

cris,  &  ils  ne  s'apperçurcnt  pas  qu'on  eût 

commis    de   vol  :    vraifemblablement   les 

chèvres  étoient  fi  bien  gardées,  qu'il  ne 

-put  exécuter  fon  projet  j  mais  Tes  hoflilités 

'  réulfirent  à  d'autres  égards.  Il  parut  qu'il 

i  avoir  détruit  ou  emporté  les  feps  de  vigne 

&  les  choux  du  jardin  d'Omaïj  il  difoit 
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hautement  qu'il  tucroic  mon  Ami ,  &  qu'il  , 

brûlcroit  fa  maifon  dès  que  nous  aurions  ociobri' 
quitté  l'île.  Afin  d'ôter  à  ce  fcélcrat  les 
moyens  de  nuire  déformais  à  Omaï  &  à 
moi,  je  le  fis  arrêter,  je  le  tins  en  prifon 
pour  la  féconde  fois  à  bord  de  mon  vaif- 
feau  ,  &  je  réfolus  de  l'enlever  de  O- 
Taïn  :  tous  les  Chefs  montrèrent  de  la 
fatisfa£kion ,  de  ce  que  je  voulois  les  débar- 
rafler  d'un  homme  au/îî  intrair  ^.ble.  Il  étoit 
natif  de  Bolabola  ;  mais  il  trouvoit  à 
Huaheine  trop  de  gens  difpofés  à  lui 
donner  des  fecours  nour   l'exécution  do 

A. 

fes  coupables  projets,  J'avois  rencontré 
dans  cette  île ,  durant  mjs  deux  premiers 
Voyages ,  des  hommes  plus  incommodes 
que  fur  aucune  ^utre  des  terres  voifines, 
&  Ç\  les  Infulaires  fe  conduifoient  d'une 
manière  plus  honnête,  je  ne  pouvois  l'at- 
tribuer qu'à  la  crainte  &  au  défaut  d'oc- 
calîon.  Il  fembloit  être  en  proie  à  l'anar- 
chie :  YEaree  rakie  y  ou  le  Souverain  du 
pays ,  n'étoit  qu'un  enfant  ,  ainfî  que  je 
l'iii  déjà  obfçrvé ,  de  je  ne  remarquai,  pas 
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qu'un  indiviilu  en  particulier,  ou  un  confeil 
quelconque,  gouvernât  en  fon  nom  :  ainfi, 
lorfqu'il  'urvint  de  la  mcfintelligencc  encre 
nous ,  je  ne  fus  jamais  dune  façon  alTez 
piécife  à  qui  je  dcvois  m'adreffer  pour 
arranger  la  querelle  &  obtenir  juftice.  La 
mcrc  du  jeune  Roi ,  eflayoit  quelquefois  , 
il  eft  vrai,  d'intcrpofer  fon  crédit  j  mais  je 
ne  m  appcrçus  pas  qu  elle  eût  beaucoup 
d'autorité. 


*  iV 


La  maison  d'Omaï  fut  prefquc  achevée 
le  2^,  &  nous  y  porcâmes  la  plupart  de 
fes  tréibrs.  Parmi  la  foule  de  chofes  inu- 
tiles qu'il  avoir  reçu  en  Angleterre  >  je 
ne  dois  pas  oublier  une  caiflè  de  joujoux  ; 
il  eut  foin  de  montrer  aux  Naturels  les 
bagarelles  qu'elle  contenoit,  &  la  multi- 
tude cronnée,  parut  les  contempler  avec 
un  grand  plaifir.  Quant  à  fes  pots ,  fes 
chauderors  ,  fes  plats ,  fes  afllettes ,  fes 
bouteilles ,  fes  verres  ,  enfin  aux  divers 
meubles  donc  on  fe  fert  dans  les  ménages 
i^ Europe ,  il  y  eut  à  peine  un  feul  de  ces 
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articles  qui  attira  les  regards  des  Infulaires  ;  •— !=— 
il  commençoit  lui  -  même  à  juger  cet  "^oSJ^* 
attirail  inutile  5  il  fcntoit  qu  un  cochon 
cuit  au  four  elt  plus  favoureux ,  qu'un 
cochon  bouilli  i  qu'une  feuille  de  bana- 
nier peut  tenir  lieu  d'un  plat  ou  dune 
àflîettc  d'étain  ,  &  qu'on  boit  auflî-bien 
dans  un  cocos  que  dans  un  verre  de 
criftal.  Il  vendit  aux  équipages  de  nos 
vaiflcaux  tous  les  meubles  de  cuifine  ou 
de  paneterie  qu'ils  voulurent  acheter  ,  & 
il  eut  raifon  j  il  reçut  en  échange  des 
haches  &  d'autres  outils  de  fer  ,  qui 
avoient  plus  de  valeur  intrinféque  dans 
cette  partie  du  monde  &  qui  dévoient 
ajouter  davantage  à  fa  fupérioricc  fur  les 
individus  avec  lefquels  il  alloit  paflèr  le 
refte  de  fcs  jours. 

A 

Il   SE    TRouvoiT  des    feux  d'artifices 
parmi  les  préfens  qu'on  lui   avoir  fait  à 
Londres,  Le  1 8  au  foir,  nous  en  tirâmes       ^g, 
quelques  -  uns  j  la   nombreufe    affemblée 
qui  nous  environnoit ,  vit   ce    fpedacle 

B4 
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^  avec  un  mélange  de  plailîr  &  de  crainte: 


I 


!     i 


Oàoùre.'  o»  mit  en  bon  état  les  pièces  qui  reftoicnc, 
&  Omaï  les  ferra  dans  fon  magafinj  la 
plus  grande  partie  avoit  été  employée 
dans  les  Fctes  que  nous  donnâmes  fur 
d'autres  îles  ,  ou  s*étoit  gâtée  durant  le 
voyage ,  &  nou§  en  eûmes  peu  de  regret. 

8%  Le  3  o  ,  le  Naturel  de  Bolabola ,   que 

*  je  tenois  en  prifon  fur  mon  bord,  fe  fauva 
entre  minuit  &  quatre  heures  du  matin  -, 
il  emporta  le  fer  du  morceau  de  bots 
qu'on  avoit  mis  à  fa  jambe.  Lorfqu'il  tut 
fur  la  côte,  l'un  des  Chefs  lui  reprit  le 
fer  qu'il  donna  à  Omaï  \  &  celui-ci  vint 
me  dire,  dès  Je  grand  matin,  que  fon 
mortel  ennemi  étoit  en  liberté.  Je  jugeai , 
après  quelques  recherches ,  que  la  fenti- 
nelie  chargée  de  furveiller  le  prifonnier, 
&  même  tous  les  hommes  de  quart  fiir  le 
gaillard  d'arrière  ou  il  fe  trouvoit,  s'étoient 
endormis  j  le  prifonnier  profita  du  mo- 
ment ,  il  prit  la  clef  des  fers  dans  le  tiroir 
de  l'habitacle  où  il  l'avoit  vu  placer ,  ôc 
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il  fe  débcirrafla  de  fes  entraves.  Cette  éva- 
sion me  prouva  que  mes  gens  avoicnt  "^ShrV.'* 
mal  £iic  leur  devoir;  je  punis  les  cou- 
pables, &  afin  de  prévenir  une  femblabJG 
négligence,  je  donnai  fur  ce  poipt  de 
nouveaux  ordres.  Je  fus  charmé  d'appren- 
dre enfuite  que  notre  coquin  sctoit  fauve 
à  Ulietea  ;  j  avois  l'efpérance  de  l'y  ren- 
contrer &  de  l'arrêter  de  nouveau. 

Dès  qu'Omaï  fut  établi  dans  fa  nou- 
velle  habitation  ,  je  fongeai  à  partir  \  je 
fis  conduire  à   bord    tout    ce    que  nous 
avions  débarqué ,.  excepté  le  cheval,  la 
jument  &  une  chèvre  pleine,  que  je  lai/Tai 
a  mon  Ami ,  dont  nous  allions  nous  fé- 
parer  pour  jamais.  Je  lui  donnai  auifi  une 
truie  &  deux  cochons  de  race  angloifç,  & 
il  s'étoit  procuré  d'ailleurs   une  ou  deux 
truies.  Le  cheval  couvrit  la  jument  durant 
notre  relâche  à  O-Taïd,  &  je  fuis  per- 
fuadé  que  les  Navigateurs  trouveront  dé- 
formais des  chevaux  dans  ces  îles. 
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Les  détails  relatifs  à  Omaï ,  intcrcflc- 
oetohie.'  ro"f  peut-êcrc  une  clafle  nombreufe  de 
Icdeurs,  &  je  crois  devoir  dire  tout  ce 
qui  peut  expofer  d'une  manière  fatisfai- 
fance  dans  quel  état  nous  le  laifTâmes.  Il 
avoir  pris  à  O-Taïil  quatre  ou  cinq  tou- 
tous^ il  gardoit  d'ailleurs  fes  deux  jeunes 
gens  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  fon  frerc 
&:  quelques  autres  de  fes  parens  le  joigni- 
•  rent  à  Huaheine  ;  en  forte  que  fa  famille 
fe  trouvoit  déjà  compofée  de  huit  ou  dix 
pcrfonnes,  (i  toutefois  on   peut   donner 
'  le  nom  de  famille  à  un  ménage  où  il  n'y 

avoir  pas  une  femme ,  &  où  vraifembla- 
blement  il  n'y  en  aura  jamais ,  à  moins 
.;  qu'il  ne  devienne  moins   volage  :  il   ne 

paroidoit  point  du  tout  difpofé  au  ma- 
-■  riagc.  '  . 

La  MAISON  que  nous  lui  bâtîmes, 
avoit  vingt-quatre  pieds  de  long  fur  dix- 
huit  de  large  &  dix  de  hauteur  j  ncus  y 
employâmes  les  bois  des  pirogues  détruites 
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par  nous  à  Eimeo  ;  on  y  mit  le  moins 
de  clous  qu'il  fut  portîblc ,  afin  que  lap-  ^S7e?" 
pas  du  fer  ncxcirâc  point  les  Naturels  à 
la  dcvafter.  Il  fut  décidé  qu  immédiate- 
ment après  notre  départ ,  il  en  bâtiroit 
^  une  plus  grande  fur  le  modèle  des  habi- 
tations du  pays  5  que ,  pour  mettre  en 
fureté  celle  que  nous  avions  conftruit  nous- 
même ,  il  la  couvriroit  gvec  lune  des 
extrémités  de  la  nouvelle.  Quelques  -  un$ 
de  Chefs  promirent  de  laider ,  &  fi  1  édi- 
fice projette  occupe  le  terrein  qu  indiquoic 
fon  plan ,  il  n  y  en  aura  gueres  dans  l'île 
de  plus  étendues. 

Un  mousquet,  une  bayonette  &  une 
giberne ,  un  fufil  de  chafTe ,  deux  paires 
de  piftolets ,  &  deux  ou  trois  fabres  ou 
coutelas,  compofoient  fon  arfenalj  il  fut 
enchanté  d'avoir  ces  armes ,  &  en  les  lui 
donnant  ,  je  ne  fongeai  qua  lui  faire 
plaifir  j  car  j'étois  perfuadé  qu'il  feroit  plus 
heureux  ,  fi  nous  ne  lui  laiflîons  point 
d'armes  a   feu,  ou  d'armes  européennes 
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'  d'aucune  efpècc.  En  effet,  cet  attirail  de 

^odôbreJ  gucrrc  enttc  les  mains  d'un  homme  dont 
la  prudence  m'eft  fufpefte  ,  doit  plutôt 
accroître  fes  dangers  qu'établir  (â  fupcrio- 
rité  fur  fes  compatriotes.  Lorfqu'il  eut 
conduit  à  terre  les  diverfes  chofes  qui  lui 
appartenoient ,  &  qu'il  les  eut  placé  dans 
fa  maifon ,  il  donna  à  dîner  deux  ou  trois 
fois  à  la  plupart  des  Officiers  de  la  Réfo- 
iution  &  de  la  Découverte  :  fa  table  nous 
offrit  en  abondance  les  meilleures  pro- 
ductions de  fîlc. 

Avant  d'appareiller  ,  je   gravai  l'inf- 
cription  fuivante  en-dehors  de  fa  maifon. 

Georgius  tertius , Kex , i  Novembris^  ^777* 
-.         (Ré/b/ution  ,  Jac.  Cook  ,  pr, 
\Difcovery  ,  Car,  Clerke,  pr. 

Novembre.      Le  2  Novembre ,  à  quatre  heures  du 

^  .    foir,  je  profitai  d'une  brife  qui  s'éleva  dans 

la  partie  de  l'Eft ,  &  je  fortis  du  havre.  La 

plupart  de  nos  Amis  demeurèrent  à  bord 
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)«fquau  moment  où   les  vaifTeaux  furent         , 

fous  voile  j  &  afin  de  fatisfaire  leur  curio-  Novembre: 
iité,  j'ordonnai   de  tirer   cinq   coups  de 
canon.  Ils  nous  firent  tous  leurs  derniers 
adieux,  excepte  Omaï  qui  nous  accom- 
pagna quelque  tcms  en  mer.  L'tanfîerc 
amarrée  fur  la  côte ,  fut  coupée  par  les 
rochers    au    moment    de  l'appareillage  i 
ceux  qui  travailloicnt  aux  manœuvres,  ne 
sappercevant  pas  qu elle  étoit  rompue  , 
abandonnèrent   la  partie  qui   fe  trouvoit 
fur  la  grève ,  &  il  flilkit  l'envoyer  chercher 
par  un  canot.  Ornai  s'en    alla    dans   ce 
canot,  après  avoir  embrafle   tendrement 
chacun  des  Officiers.  Il  montra  du  cou- 
rage jufqu'à  l'inftant  où  il  s'approcha  de 
moii  mais  il  eflaya  envain  de  fe  contenir, 
il  verfa  un  torrent  de  larmes,  &  M.  King, 
qui  commandoit  le  canot,  le  vit  pleurer 
durant  toute  la  route. 


Je  songeois  avec  un  extrême  plaifir  , 
que  je  l'avois  ramené  fain  &  fauf  dans  l'île 
où  nous  le  prîmes  autrefois  :  mais   telle 


€ 
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cft  la  bizarre  dcftincc  des  chofes  humai- 
MoTcnlre.  i^^s ,  que  nous  le  laillâmes  vraifemblable^ 
mène  dans  une  poficion  moins  heureule» 
que  celle  ok  il  fe  trouvoic  avant  de  nous 
avoir  connus.  Je  ne  dis  pas  qu  accoutumé 
aux  douceurs  de  la  viç  civilifée ,  il  fera 
malheureux  de  ne  plus  les  goûter  ^  j'établis 
mes  conjedures  fur   un  feul   point  y  les 
avantages  qu'il  a  tire  de  nous>  ont  mis  fa 
fécurité    perfonnelle   dans    une   fltuation 
plus  périlieufe.  Ayant  été  très-carefle  en 
Angleterre  9  il  avoit  oublié  (à  condition 
primitive  j  il  ne  penfa  jamais  quelle  impreG 
iîon  feroient  fiir  fes  compatriotes  fes  con-* 
noiflances  &  les  richelTes  :  cependant  les 
lumières  de  fon  efprit  de  fes  tréfors  pou- 
voient  feuls  aflurer  fon  crédit,  &  il  ne 
devoit  pas  fonder  fur  d'autres  moyens  fon 
élévation  &  fon  bonheur.  Il  paroît  même 
qu'il  connoiflbit  mal  le  caradère  des  ha- 
bitans  des  îles  de  /a  Société  y  ou  qu'il  avoit 
perdu  de  vue,  à  bien  des  égards,  leurs 
coutumes;  autrement  il  auroit  fcnti  qu'il 
lui  feroit  d'une  difficulté  extrême  de  par^ 
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venir  à  un  rang  diftingué  ,  dans  un  pays     . 
OU  le  mente  perlonncl  n  a  pcut-ctre  jamais  Novembre. 
faic  forcir  un  individu  d'une  clafTe  infé- 
rieure pour  le  porter  à  une   claflc   plus 
relevée.  Les  diftindions  &  le  pouvoir  qui 
en  efl  la  fuite,  femblcnc  être  fondes  ici 
fur  le  rang  \  les  Infulaires  font  fournis  à 
ce  préjugé  d'une  manière  fi  opiniâtre  &  fi 
aveugle,  qu'un  homme  qui  n'a  pas  reçu 
le  jour  dans  les  familles  privilégiées,  lèra 
fiirement  méprifé  &  haï ,  s'il  veut  s'arro- 
ger une  forte  d'empire.  Les  compatriotes 
d'Omaï  nofcrent  pas  trop  montrer  leur 
difpofition  pour  lui,  tant  que  nous  fûmes 
parmi  euxj  nous  jugeâmes  toutefois  qu'il 
leur  infpiroit  ce  fentimenc  de  haine  &  de 
mépris.  Une  adminiftration  convenable  des 
tréiors   qu'il  rapportoit  di  Angleterre  ,  & 
les  connoiflanccs  que  lui  avoient  procure 
fes  voyages  ,  lui  ofTroient  des  moyens  de 
former  des  liaifons  très-utiles  \  mais  on  a 
vu  que ,  femblabie  aux  enfms  ,  il  diflîpa 
{es  richeffes ,  fans  s'occuper  de  fes   inté- 
rêts. Sa  tête  fe  trouvoic  remplie  de  projets 
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qui  paroifTenc  nobles  au   premier  coup-» 

Kovenire!  ^'°^'^  >  ^  ^°"^  ^^  réflexion  ne  tarde  pas 
à  dévoiler  la  balTefre  :  il  montra ,  des  le 
commencement ,  le  deiîr  de  fe  venger , 
plutôt  que  celui  de  devenir  un  grand 
perfonnage  :  au  refte ,  la  paflîon  de  la 
vengeance  eft  ordinaire  aux  îles  de  /a 
Société^  &  on  peut  l'cxcufer  en  cela.  Son 
•  pcre  pofTédoit  des  biens  confidcrables  à 
Vlietea^  lorfque  cetre  île  fut  conquife  par 
les  guerriers  de  BoLaboia  ;  il  vint ,  ainii 
qu'une  multitude  de  profcrits ,  chercher 
un  afyle  à  Hiialiein^oix  il  mourut  &  où 
il  laifîa  Omaï  &  d'autres  enfans,  qui  furent 
réduits  à  la  milcre  &  à  la  dépendance. 
Omaï  étoit  donc  pauvre  &  délailTé  lorfque 
le  Capitaine  Furneaux  le  prit  fur  fon  vaif- 
fêau  pour  l'amener  en  Europe.  J'ignore  (î, 
d'après  l'accueil  qu'il  avoir  reçu-  en  ArigU- 
terre ,  il  comptoit  qu'on  lui  fournîroit  sûre- 
ment des  fecours  contre  les  ennemis  de 
fon  père  &  de  fii  patrie,  ou  s'il  imaginoit 
que  fon  courage  &  la  fupériorité  de  fes 
connoiiTances ,  fuffiroient  pour  chaffcr  les 
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tonquér  Ans  d' C/Iie  te  a  ;  mais,  du  moment 
où  nous  partîmes  de  Londres ,  il  ne  ceflTa  NoveliLîJ.' 
de  parler  de  Tes  projets  contre  les  tyrans 
de  Boldbola  ;  il  ne  voulut  pas  écouter  les 
remontrances  que  nous  lui  fîmes  fur  une 
réfolution  fi  folle  j  il  cntroit  en  colère , 
lorfque  nous  lui  doimions ,  pour  Ton  avan* 
tage  des  avis  plus  modérés  &  plus  raifon- 
nables.  Infatué  de  fon  grand  projet  ,  il 
affedtoit  de  croire  que  les  guerriers  de 
Bolabola  abandonneroient  Hic  d' Ulletea , 
dès  qu'ils  apprendroient  fon  arrivée  à  O- 
Taïû.  Ses  illufions  néanmoins  diminuèrent 
durant  notre  navigation ,  &  lorfque  nous 
abordâmes  aux  Iles  dds  Amis ,  il  étoit  Ci 
inquiet  fur  les  difpofîtions  de  fes  compa- 
triotes à  fon  égard  >  qu'il  fongea  à  s  établir 
à  Tongataboo  »  fous  la  protedion  de 
Feenou ,  comme  je  Tai  dit  ailleurs.  Il  y 
didipa  fans  aucune  nécedité,  une  partie 
de  fes  tréforsj  &,  ainfi  que  je  l'ai  raconté 
plus  haut ,  il  ne  fut  pas  moins  imprudent 
à  Tiarraboo^  où  il  ne  pouvoit  chercher 
des  amis,  puifqu'il  ne  vouloir  point  y  de- 
Tomcir.  C 
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il   continua   fes    prodigalités  à 


mcurcr 


Novembre!  ^(^^^vai ,  jufqu  à  l'inftant  où  j'y  mis  fin , 
&  il  forma  des  liai/bns  fî  peu  convena- 
bles ,  qu'Oroo ,  difpofé  d'abord  à  le  pro- 
téger ,  témoigna  hautement  fon  dédain 
pour  lui.  Cependant  il  auroit  encore  pu 
recouvrer  les  bonnes  grâces  du  Roi  j  il 
auroit  pu  s'établir  avantageufement  à  O- 
•  Taïn  y  où  il  avoit  pafTé  autrefois  plufieurs 
années,  &  où  il  étoit  fort  confidérc  de 
Towha,  qui  lui  fit  préfent  d'une  double 
pirogue ,  c'eft-à-dire ,  d'une  chofe  très- 
précieufc.  En  s'établifTant  fur  cette  îîe , 
ion  élévation  auroit  rencontré  moins 
d'obftaclesj  car  un  étranger  parvient  plus 
aifément ,  qu'un  Naturel  du  pays ,  à  jouer 
un  rôle  au-deflus  de  fa  naiiTance.  Mais  il 
fut  toujours  indécis ,  &  je  crois  qu'il 
n'auroit  point  voulu  fe  fixer  à  Huahetne , 
fi  je  ne  lui  avoii  pas  déclaré  netffîment, 
que  je  n'emploierois  jamais  la  force  pour 
lui  rendre  les  biens  de  fon  père.  Les 
Navigateurs,  qui  aborderont  par  la  fuite 
fur  ces  îles ,  nous  apprendront  s'il   aura 
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ïr.ieux  employé  le  reftc  de  fes  richefles , 
lelquelles ,  maigre  les  protulions ,  etoient  Novembre^ 
encore  con(idcrables ,  &  fi  les  foins  que  * 
j'ai  pris  pour  qu'il  vécût  tranquille,  auront 
eu  du  fuccès.  Les  Comniandans  des  va\C- 
féaux  qui  fe  trouveront  dans  ces  prirages, 
rechercheront  fans  doute  avec  intérêt,  ce 
qu'eft  devenu  le  pauvre  Omaï  :  Il  énon- 
çoit  d'une  manière  trop  ouverte  fon  anti- 
pathie contre  les  habitans  de  Bolabolai 
ôc  il  a  fur  '  tout  à  craindre  les  fuites  de 
fon  indifcrétion  :  les  Naturels  de  Bola- 
bola ,  entraînés  par  la  jaloufîe ,  s'efforce- 
ront de  le  rendre  odieux  à  ceux  de 
Huahelne\  ils  en  viendront  d'autant  mieux 
à  bout ,  qu  ils  font  aujourd'hui  en  paix 
avec  cette  dernière  île ,  &  que  plusieurs 
d'entr  eux  y  demeurent.  Leur  inimitié  étoit 
cependant  la  chofê  qu'il  lui  eût  été  plus 
facile  d'évîrcrj  non  -  feulement  il  ne  leur 
infpiroit  aucune  averti '>n ,  mais  celui  que 
nous  trouvâmes  à  Tïarraboo ,  &  qui  y 
jouoit  le  rôle  d'un  AmbafTadeur  ,  d'un 
Prêtre  ou  d'un  Dieu ,  propofa  formelle-* 
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ment   de  le  rétablir   dans  les  biens  quî 
ANN.1777.  .  ^ 

Novembre,  avoicnt  appartenu  a  Ion  père.  Il  ne  voulut 

jamais  accepter  ce  fervice,  &  il  fe  montra 
réfolu  jufqua  notre  départ,  de  faiiir  la 
première  occafion  qui  sofFriroit,  &  de  fc 
venger  par  une  bataille.  Je  conjedure  que 
(â  cotte  de  maille  ne  contribuoit  pas  peu 
à  fon  ardeur  guerrière  9  il  fe  croyoit  in- 
vincible avec  fa  cuirafTe  &  fcs  armes  h 
feu. 

Quelques  fufTent  les  défauts  d'Omaï, 
ils  fe  trouvoient  plus  que  contrebalancés 
-     par  fon  extrême  bonté ,  &  par  la  docilité 
de  fon  caradere.  Je  n'ai  gueres  eu  occa- 
sion de  me  fâcher  au  fujet  de  fa  conduite 
en  général  5  fon  caur  reconnoiflant  fut 
toujours  pénétré  des   bontés  qu'on  a  eu 
pour  lui  en  Angleterre  ^  &  il  n'oubliera 
jamais  ceux  qui  lont  honoié  de  leur  pro- 
tedion  &  de   leur  amitié   pendant   fon 
féjour  à  Londres.  11  étoit  doué  dune  aflez 
grande  pénétration ,  mais  il  ne  s'appliquoic 
pas,  &  ii  navoit  point  cette  conllance  qui 
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fuit  les  mêmes  idées  -,  ainfî  ,  Ces  connoif- 
fances  étoienc  fuperficielles  &  imparfaites  ^^^;/y* 
à  bien  des  égards    11  obfervoic  peu  ;  il  vit 
aux  I/es  des  Amis  une  foule  d  arts  utiles 
&  d'amufemens  agréables ,  qu'il  aurait  pu 
porter  dans  fa  patrie,  où  vraifemblable- 
ment  on  les  adopteroit  volontiers,  puif- 
quils  font  lî  analogues  aux  habitudes  des 
Naturels  des  îles  de  la  Société  ;  mais  je 
ne  me  fuis   pas  apperçu  qu'il  ait   faic  le 
moindre  effort  pour  s'en  înftruire.  Cette 
cfpèce   d'indi^ifcrence ,  je  t'avoue  ,  eft  le 
défaut  carcidcriftique  cîo  fes  compatriotes. 
Ils  ont  reçu  à  diverfes  reprifes,  depuis  dix 
ans,  la  vifite  des  Navigateurs  européens; 
je  n'ai  pas  découvert  toutefois ,  qu'ils  aient 
cfTayé  le  moins  du  monde  de  profiter  de 
ce  commerce,  &  jufqu'ici  ils  ne  nous  ont 
copié  en  rien.  Il  eft  donc  difficile  qu'Omaï 
vienne  à  bout  d'introduire  parmi  eux  un 
grand  nombre  de  nos  arts  &c  de  nos  cou- 
tumes ,    ou  qu'il   perfedionne  beaucoup 
les  ufages  &  les   méthodes  auxquels  ces 
peuplades  font  accoutumés  depuis  fi  long-» 
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rems  :  je  fuis  perfuadé  néanmoins ,  qu  it 
NayeSe*  cultîvcra  Ics  arbres  fruitiers  &  les  végétaux 
que  nous  avons  plantés ,  &  que  les  îles  de 
la  Société  lui  auront ,  en  ce  point ,  des 
obligations  efTentielleS)  mais  le  plus  grand 
avantage  quelles  femblcnt  devoir  tirer  de 
fes  voyages  ,  réfultera  des  quadrupèdes 
nouveaux  que  nous  y  avons  laiffé  ,  & 
r^'te  vraifemblablemenc  elles  nauroient 
*  j'd.  is  obtenu ,  s'il  n*étoic  pas  venu  en 
Angleterre,  Lorfquc  ces  animaux  fe  feront 
mulptiliés ,  O  -  Taïù  &  les  îles  de  la 
Société  y  égaleront,  fi  elles  ne  furpaffent 
pas ,  les  relâches  célèbres,  par  l'abondance 
des  provifions. 

Le  retour  d*Omaï  &  les  preuves 
féduifantcs  qu  il  ofFroit  de  notre  libéralité , 
excitèrent  un  grand  norAbre  d'Infulaires  à 
me  demander  la  permi/fîon  de  me  fuivre 
à  Pretmnc  (a).  J'eus  foin  de  déclarer 


(a)  En  AiigleterrCit 
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dans  toutes  les  occaiions  ,  que.  je  ne 
foufcrirois  point  à  ces  demandes.  Omaï  Novembre! 
toutefois  y  qui  mettoit  un  grand  prix  à 
être  cité  comme  le  feul  homme  qui  eût 
fait  un  long  voyage ,  craignoit  que  je  ne 
confencide  à  donner  à  d'autres  les  moyens 
de  lui  difputer  ce  mérite,  &  il  me  dit 
fouvent,  que  Mylord  Sandwich  lui  avoir 
promis ,  qu'aucun  des  Naturels  des  îles  de 
la  Société  ne  viendroit  en  Angleterre, 


Si  j'avois  cru  qu'on  ne  tarderoir  pas 
à  envoyer  un  vaifleau  à  la  Nouvelle^ 
Zélande ,  j  aurois  pris  avec  moi  les  deux 
jeunes  gens  de  cette  contrée ,  qui  s'ctoient 
embarqués  à  la  fuite  d'Omaï}  car  ils  dcfi- 
roient  extrêmement ,  lun  &  Tautrc ,  de 
ne  pas  nous  quitter  ;  Tiarooa  ,  le  plus 
âgé,  avoir  des  diipofitions  très-heureufesj 
il  étoit  doué  d'un  bon  fens  admirable,  & 
fu^ceptible  de  toute  forte  d'inftrudions. 
Il  paroilToit  fentir  que  la  Nouvelle^ 
Zélande  fe  trouvoit  inférieure  aux  îles 
de  la  Société  i  &,  frappé  des  plaifîrs  & 
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de  Tabondancc  que  lui  ofFroic  Huakeine  > 

Novenire.'  ^^  ^"^*^  P*'*'^  ^^  foumettrc  gaiement  à  la  loi 
du  fort,  qui  lobligeoit  à  y  terminer  fa 
carrière.  Son  camarade  nous  étoic  fi  atta- 
ché ,  qu'il  fallut  l'enlever  du  vailTeau  & 
le  conduire  de  force  à  terre  :  celui  -  ci 
avoir  de  la  malice  &  de  i  énergie  dans  le 
caractère,  &  fa  pétulance  amufa  beaucoup» 
mon  équipage. 
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CHAPITRE     VII. 

Arrivém  à  UuETEA  :  Obferva- 
•   tions  ajlronomiques  :  Un  Soldat 
de  Marine  déferte ,  &  les  Infii- 
laires  le  ramènent  :  Je  recois  des 
nouvelles  d'Omai  :  Injèniaions 
que    je    donne    au    Capitaine 
Clerke   :   Autre  déjertion  d'un 
MiDSHiPMAN  &  d'un  Matelot i 
Trots  des    principaux    Perfon-^ 
nages  de  l'île  emprifonnés  h  cette 
occafion  :  Découverte  d'un  com- 
plot  des  Naturels,  qui  formaient 
le  projet  de  m'arréter ,  ainfi  que 
le  Capitaine   Clerke  :    On   me 
ramme  les  deux  Defirteurs     & 


; 
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/e  rends  la  liberté  aux  Gens  du 
Pays  y  que  je  tenais  en  prifon  : 
Les  deux  VaiJ/eaux  appareillent: 
Rafraîchijfèmens  que  nous  primes 
à  Uljeteâ  :  Etat  de  cette  île , 
comparé  à  l^état  oà  nous  Varions 
trouvée  autrefois  :  Détails  fur  un 
de  fis  Rois  qui  fut  détrôné^  & 
fur  le  dernier  Régent  de  HuA- 

HEJNE.  ^ 

LiORSQUE  le  canot,  qui  conduifit  à  terre 

ANN.1777 

Novembre.  Omaï,  dont  nous  venions  de  nous  féparer 
pour  jamais,  nous  eut  rapporté  le  refte 
de  rhanfiere,  nous  primes  tout  de  fuite 
la  route  ê^Ulietea^  où  je  voulois  relâ- 
cher. A  dix  heures  du  foir  ,  nous  mîmes 
en  panne  jufqua  quatre  heures  du  matin 
8*  du  jour  fuivantj  à  cette  époque,  nous 
fîmes  de  la  voile  pour  doubler  Textré- 
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mité  méridionale  de  Hle ,  &  arriver  au  _ 
havre  de  Ohamancno  {a):  nous  eûmes  ^^^T- 
tour -à- tour  des  calmes  &  de  légers 
fouffles  de  vents  de  différents  points  du 
compas  ;  en  forte  qu'à  midi ,  nous  nous 
trouvions  encore  à  une  lieue  de  lentrée 
du  havre.  Oreo,  mon  vieil  ami.  Chef  de 
l'îic ,  prit  le  large  dès  qu'il  nous  apperçut , 
&  il  vint  nous  voir  avec  fon  fils  &  Potooc 
fon  gendre. 

Jb   Risoius  de    gagner  prompcement 
le  havre ,  &  ,  après  avoir  mis  tous  les 

canots  à  la  mer,  je  leur  ordonnai  de  nous 
prendre  à  la  remorque;  une  brifc  légère 
du  Sud  féconda  cette  manœuvre ,  mais 
elle  s'éteignit  bientôt ,  &  die  fut  rem- 
placée par  une  autre  de  TEft  , ,.;  venoic 
du  mouillage  où  je  voulois  arriver.  Nous 


(a)  Voyez  un  plan  de  ce  Havre,  dans  la 
Colledion  de  Hawkefworth,  VoJ.  II,  page  248 
4e  loriginal. 
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e  îîî^  fûmes  obliges  de  jetter  Tancre  à  rentre© 
Novi'mlle."  ^Ic  la  radc  à  deux  heures  après-midi ,  & 
de  nous  faire  touer  dans  rintcricur;  opé- 
ration qui  ne  fut  achevée  qu'à  la  nuit. 
Dès  que  nous  fumes  en-dednns  du  havre, 
des  pirogues  remplies  d'Infulaires ,  qui  ap- 
portoicnt  des  cochons  U  des  fruits,  envi- 
ronnèrent les  vaifTcaux ,  en  forte  que  nous 
trouvions  l'abondance  par  -  tout  où  nous 
abordions. 

4.  Lb  lendemain  4  ,  j  amarrai  la  Ré/b^ 

lutian  de  Tavant  &  de  l'arriére ,  près  de 
la  côte  feptentrionale  &  à  l'entrée  du 
havre  j  je  fis  ouvrir  un  des  fabords ,  & 
dans  la  vue  de  nous  débarraffer  de  quel- 
ques-uns des  rats  qui  continuoient  à  nous 
infeder ,  nous  établîmes  de  ce  fabord  ua 
petit  pont  qui  conimuniquoit  au  rivage , 
éloigné  d'environ  vingt  pieds.  La  Décou-^ 
vene  amarra  le  long  ds  la  côte  méridio- 
nale avec  le  même  projet.  Sur  ces  entre- 
faites ,  j'allai  rendre  à  Oreo  la  viljte  que 
i'avois    reçu  de   lui  \  je  lui   donnai   une 
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robe  de  toile ,  une  chemife  >  un  chapeau 

de   plumes   rouges    de    Tongataboo  ,   &  Novmbrei 

d'autres  chofes  de  moindre  valeur.  Je  le 

ramenai  diner  à  bord ,  ainfî  que  quelques^* 

tins  de  Tes  amis. 


Le  6  y  nous  drefsâmes  les  obfervatoîrei» 
&  nous  portâmes  à  terre  les  inflrumens 
d'Aftronomie.  Les  deux  jours  fuivans  > 
nous  primes  des  azimuchs  du  Soleil  ,  à 
bord  des  vaifîcaux  &  fur  la  côte  ,  avec 
coures  nos  bouflbles,  afin  de  trouver  la 
dcclinaifon  de  l'aimant  j  &  la  nuit  du  8  au 
^,  nous  obfêrvâmes  une  occultation  du 
ç  du  Capricorne ,  par  le  bord  obfcur  de 
la  Lune.  Nous  nous  accordâmes ,  M.  Bayly 
&  moi ,  fur  Imftant  où  elle  eut  lieu ,  & 
notre  réfultat  à  l'un  &  à  l'autre ,  fut  i  o 
heures  6  min.  &  5  4  fec.  &  demie  \  celui 
de  M.  King  fut  d'une  demi  -  féconde 
plutôt.  M.  Bayly  obferva  avec  une  lu- 
nette achromatique  ,  qui  appartenoit  au 
Bureau  des  Longitudes  ;  M.  King ,  avec 
un  télcfcope  de  ^  réflexion  ,  qui  appartc- 
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:  noie  au  même  Bureau  ,  &  je  me   fervis 


Novenire!  ^^  "^°"  tclefcope  de  reflexion  de  dix-huit 
pouces  de  foyer.  Il  y  avoic  eu  ,  quelque 
cems  auparavant ,  une  immerfion  du  t  du 
Capricorne ,  derrière  le  bord  obfcur  de  la 
Lune  'y  mais  elle  ne  fut  obrervce  que  par 
M.  Bayly.  J'efTayai  de  la  fuivre  à  l'aide 
d'une  petite  lunette  achromatique,  mais 
.  je  trouvai  que  mon  inftrumenc  n  amplitioic 
pas  allez. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  r  lar- 
ja.  13.  quable  jufqu  a  la  nuit  du  1 1  au  ...  A 
cette  époque  ,  Jean  Harrifon ,  lun  des 
Soldats  de  Marine,  qui  étoit  en  faction  à 
rObfervatoire  déferte,  &  il  emporta  fon 
fufîl  &c  fon  équipage  :  je  fus  le  matin  de 
quel  côté  il  avoir  tourné  fes  pas ,  &  j'en*- 
voyai  un  détachement  à  fa  pourfuitev  nos 
gens  revinrent  le  foir,  fans  avoir  pu  en 
14.  apprendre  des  nouvelles.  Le  lendemain,  je 
m  adreflai  au  Chef,  Se  je  le  priai  de  mettre 
tous  fes  moyens  en  ufage.  Il  me  promit 
d'envoyer   quelques  -  uns    des    Infulaires 
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après  le  déferceur,   &c  il  me  fie   efpérer 
qu'on  me    le   ramcneroic  le  même  jour.  Novembre! 
Mon  Soldat  narrivoic  point,  &  je  penfai 
qa'Orco   n'avoit  fait    aucune    démarche. 
Nous  avions  alors  une  foule  de  Naturels 
autour  des  vaiffeaux ,  &  il  fe  commectoic 
quelques  vols.   Les  Infulaires  craignirent 
les  fuites  de  ces  larcins ,  &  un  très-petit 
nombre  s'approchèrent  de  nous  le  1 5  y  le 
Chef  lui  -  même  prit  l'alarme ,  ainti  que 
les   autres,    &  il  s'enfuit  avec   toute  fa 
famille.  Je  crus  avoir  une  belle  occaiîon 
de  les  contraindre  à  livrer  le  défcrteur: 
on   m'informa  qu'il    étoit  à   un    endroit 
appelle  Hamoa^  de  l'autre  côté  de  rile> 
je  fis  armer  deux  canots ,  &  je  me  rendis 
à  Hamoa ,  accompagné  de  l'un  des  Na- 
turels.  Nous   rencontrâmes    Oreo ,    qui 
monta   fur   mon    bord.  Je   débarquai   à 
environ  un  mille  &   demi   de  Hamoa  , 
fuivi  de  quelques  hommes,  &  je  marchai 
en  avant  au  pas  redoublé  y  je  craignis  que 
les  canots ,  en  approchant  davantage ,  ne 
donnaflcnt  l'alarme  ,  &  que  le  déferceur 


i 


i 


'.W 


' 


n 


- 


5 


hi 


i\ 


4.2      Troisième  Voyage 

ne  vînt  à  bout  de  fe  fauver  dans  les  mpn^ 
Novembre,  c^gnes  j  mais  ccctc  précaution  ctoit  inutile^ 
car  les  habitans  de  ce  diftrid  avoient  appris 
mon  arrivée,  &  ils  le  dilpofoicnt  à  me 
livrer  le  Soldat» 

Je  trouvai  Hanifon  aflîs  entre  deux 
femmes ,  qui  fe  levèrent  pour  me  deman- 
.  der  fa  grâce  ,  dès  qu'elles  me  virent  ^ 
comme  il  étoic  important  de  prévenir  de 
pareilles  déferrions ,  je  les  accueillis  fore 
mal  j  &  je  leur  ordonnai  de  fe  recirer  ^ 
elles  fondirent  en  larmes ,  &  elles  s'en 
allèrent.  Paha  ,  Chef  du  diitiid ,  arriva  ; 
il  m'offrit  un  bananier  &  un  cochon-de- 
lait  en  figne  de  paix.  vTe  refuîai  fon  ca- 
deau ,  &  je  lui  enjoignis  de  fortir  de  ma 
prcfence»  Après  avoir  embarqué  le  défer- 
teur  fur  le  premier  canot  qui  atteignit  le 
rivage ,  je  retournai  aux  vaifleaux.  Notre 
correfpondance  avec  les  Infulaires  fe  ré- 
tablit. Le  Soldat  fe  contenta  de  dire  , 
pour  fa  juftification  ,  que  les  Naturels 
l'avoienc   débauché   :  cela   pouvoit    être 

vrai , 
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Vtai,  car  les  deux  femmes  dont  jai  parlé,  - 
ctoient  venu  fur  mon  bord  la  veille  de  fa  Nuvembr«* 
défercionj  je  reconnus  d'ailleurs  qu'il  avoic 
quitté  fon  pofte  peu  de  minutes  avant 
ï'heurc  où  on  devoit  le  relever,  &  le 
châtimept  que  je  lui  infligeai  ne  fiit  pas 
rigoureux. 

Quoique  nous  fufîîons  féparés  d'Omaï, 
nous  pouvions  encore  en  recevoir  des 
nouvelles.  Je  lui  avois  recommandé  de 
m'inftruirc  de  ce  qui  fe  pafleroit  :  quinze 
jours  après  notre  arrivée  à  Ulietea  ,  il 
m'envoya  deux  de  fes  gens  :  j'appris  avec 
une  extrême  plaifîr ,  que  fês  compatriotes 
le  laiflbienc  en  paixj  que  tout  alloit  bien  ., 
mais  que  fa  chèvre  étoit  morte  en  faifanc 
Tes  petits  :  il  nie  prioit  de  lui  en  (envoyer 
une  autre,  &  deux  haches.  Je  fus  bien 
aife  d'avoir  une  nouvelle  occafîon  d'être 
utile  à  mon  Ami ,  &  le  i8  ,  je  renvoyai  ig. 
fes  deux  ineflagers  qui  lui  portèrent  les 
haches,  &  deux  chevreaux,  l'un  mâle  & 
l'autre  femelle  ,  que  je  pris  parmi  les 
'    Tome  IF.  D 
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quadrupèdes  qui  reftoienc  à   bord  de  la 
«ANN.1777.  r>  '  :.:»..■.. 

Novembre.  UCCOUVertC, 

s  .  -  .         .     ' 

15.  Le  1 9 ,  j'écrivis  les  inftruftions  que  le 

Capitaine  Clerke  devoit  fuivre ,  s'il  vcnoic 
à  fe  réparer  de  moi  après  notre  déparc 
des  îles  de  la  Société  ;  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  les  rapporter  ici.  », 

Infiruclions  données  par  le  Capitaine 
Cook ,  commandant  la  Corvette  de  Sa 
Majejléy  la  Résolution  y  au  Capitaine 
Clerke  y  commandant  le  Jloop  la  DÈCOU^ 

VERTE, 

4C  Les  Iles  de  la  Société  fe  trouvant 
î5  fort  éloignées  de  la  côte  feptenrrionalc 
îîde  X Amérique  notre  travcrfée  fera  Ion— 
*  5î  gue  y    nous    en   ferons    une    partie    au 
•*  55  milieu  de  l'hiver  ,  c'eft-à-dire,  à  une 

V  époque  où  il  faut  s'attendre  à  des  orages 
55  &  à  un  mauvais  tcms  qui  peuvent  féparcr 
55  les  vaifTeaux,  ti  vous  devez  prendre  tous 
55  les  foins  imaginables  pour  prévenir  cette 
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w  réparation  5  mais  (i  nous  nous  féparons  ,  '  '  1 
w  malgré  tous  nos  efforts  pour  marcher  de  Novenïrll 
îîconfcrvè^  vous  me  chercherez  d*abord  à 
«Tcndrôit  où  vous  m'aurez  vu  pour  la 
9î  dernière  fois;  &  Ci  vous  ne  m*apperce- 
«vez  pas  après  cinq  jours  de  recherches, 
îî  vous  marcherez  vers  la  côte  de  la  Nou^ 
^'ivclle  Albion  i  félon  les  inftrutStions  des 
î5  Lords  de  fAmirauté  dont  vous  avez  déjà 
?9  reçu  une  copie  :  vous  tâcherez  d*attein- 
5î  dre  la  côce  d^ Amérique  par  le  quarante- 
)9  cinquième  degré  de  latitude.  ; 

5î  Vous  FEREZ  Une  croîfîàre  dé  dix  jours 
^î  par  ce  parallèle ,  &  à  une  diftance  con* 
7î  venable  de  la  terrej  fi  )us  ne  me  voyez 
w  point  après  cette  crorfiere ,  vous  relâche- 
5)rez  dans  le  premier  havre  que  vous 
7)  rencontrerez  à  cette  hauteur  ou  plus  ka 
i')  Nord  y  vous  y  embarquerez  du  bois  U 
î)  de  l'eau  ,  &  vous  y  prendrez  des  rafraî- 
5) chifïcmens.         >  ,  'V     .  r'    \     .;  j:     • 

55  Tandis  qifls  vous  ferez  dans  le  havre , 


i  J 


. 


h   i; 
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î^vous  aurez  foin  d'entretenir  dès  vigies  J 
Novembre'  "  ^°"^  choifirez  pour  cela  une  ftation  , 
55  auflî  voifine  de  la  côte  qu'il  fera  poilî- 
rblc,  afin  que  vous  foycz  plus  fur  de 
55  m  appercevoir  lorfquc  je  parokrai  au 
?) large.  '  ^  ^^f  i  .,     .  ._;■.. 

■  S^O  .  ',  '■"^■■'  '  [■">•<  '•'  ■'    •,  ■  t  ,     « 


V    J 


'^  55  Si  je  ne  vous  ai  pas  rejoint  le  premier 
55  Avril ,  vous  appareillerez  &  vous  mar- 

V  cherez  au  Nord  jufqu'au  cinquante- 
n  ilxieme  degré  de  latitude  jvqus  ferez  une 
55  croifîerc  à  cette  hauteur  &  à  une  dif- 
55  tance  convenable  de  la  côte ,  dont  vous 
55  ne  vous  éloignerez  jamais   de  plus  de 

V  quinze  lieues  S)C  vous  m'attendrez  jufqu'au 
35  dix  Mai.    .  .j;  •/  il  ,  ^v:'j7   ..  -i  ^'.ji.ii., . 


■!ii. 


i::;i'!t;:':j   ■ 


''^  'î^Si  je  ne  fuis  pas  arrivé  .1  cette  époque, 
■5îVou$  continuerez  à  marcher  au  Nord, 
55  &  vous  chercherez  un  pafTage  dans  la 
75  mer  atlantique  par  la  baie  de  Hudfon 
55  ou  celle  de  Baffin^  conformément  aux 
55  inftru6tions  de  l'Amirauté  dont  je  par- 
55  lois  tout-à-l'hcure. 


D    E       C   O   O    K.        ^  5  J 

îî  Si  VOUS  ne  rencontrez  point  depafTage 


5?  par  l'une  de  ces  baies ,  ou  par  une  autre  NovetXL* 
?î entrée, il  fcroit  dangereux,  vu  la  faifon 
•i-i  de  Tannée ,  de  vous  tenir  dans  les  hautes 
platitudes,  &c  vous  gagnerez  le  havre  de 
WS,' Pierre  &  5.  Paul  au  Kamtfchatka  .^ 
^afîn  d'y  rafraîchir  votre  équipage  ôc;  d'y 
n  pafler  l'hiver. 


.^  .  1      C.'-J 


•♦r»«\'  - 


[.'jj  :^i, 


■:;r)   l'c 


^î  Si  ce  port  ne  vous  ofFroit  pas  les 
îî  rafraîçhifTemens'dont  vous  auriez  befoin, 
35  je  vous  lailTe  le  maître  de  choifir  la  re- 
î5 lâche  -que  vous  voudrez;  feulement  » 
savant, de  partir,  vous  aurez  foin  d'inl- 
V  truire  le  Gouverneur  par  éç^it ,  de  l'en- 
w  droit  où  vous  comptez  vous  fendre , 
vàc  vous  lui.  recommanderez  de  me  re- 
33  mettre  ce  papier  à  mon  arrivée.  DanS 
33 ce  dernier  cas*  vous  retournerez  au  port 
33  5.  Pierre  &  5.  Paul  au  printems ,  &  vous 
33  tâcherez  d'y  être  le  dix  Mai,  ou  même 
33  plutôt.  .  --- 

,     33 Si  vous  ne  recevez  pas  de  moi,  au 
33piinteras   1779  ,  des  meifages   ou   des 
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l-  î?  ordres ,  qui  vous  aucorifent  à  vous  écar-t 

ANN.1777» 

lîotembre.  ^ncr  des  inftrudions  de  F  Amirauté,  vous 
15  réglerez  fur  ces  inftruftipns,  vos  opcr^- 
r  rions  ultérieures.  .'.  .  t. 


îîVous  vous  OCCUPEREZ  d  ailleurs  des 
î5  divers  points  énoncés  dans  ces  inftruc-* 
9?tions,  dont  nous  ne  nous  fommes  point 
55  encore  occupés ,  ou  qui  ne  contrarient 
V  point  les  ordres  que  je  vous  donne  ici  j 
75  &  en  cas  que  la  maladie  ou  un  accident 
w  quelconque  ,  vous  mette  hors  d'état 
55  d  exécuter  ces  ordres  &  ceux  de  TAmi- 
55râuté  ,  vous  ne  manquerez  pas  d'en 
55  charger  votre  premier  Lieutenant ,  à  qui 
55  j'enjoins  de  remplir  fa  commiflîon  le 
55  mieux  qu'il  lui  fera  poffible.  55 

Signé  par  moi,  à  bord  de  la  Réfolution 
à  Vlicteay  le  i8  Novembre. 

J.    COOK, 

f 

Tandis  que  nous  étions  amarrés  à  la 
cÔLCj^  nous  mîmes  les  vaifTeaux  à  la  bande. 
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nous    en   frottâmes   les  fonds  des    deux  ■ 

côtés  ,  &  nous  y  plaçâmes  quelques  Novembre. 
feuilles  d*érain  ,  après  avoir  ôté  le  vieil 
doublage.  L'Ingénieux  M.  Pclham  ,  Se- 
crétaire du  Bureau  des  Vivres ,  m'avoit 
donné  ces  feuilles,  en  me  priant  d'exami- 
ner, il  elles  produiroient  le  même  effet 
que  des  feuilles  de  cuivre. 


f -)■ 


J'appris  ,  le  24  au  matin ,  Févadon  d'uii 
Midshipman  &  d'un  Matelot  de  la  Décou- 
verte, Les  Naturels  nous  dirent  bientôt 
après  ,  r  is  les  déferteurs  s'étoient  enfuis 
fur  une  pirogue  la  veille  à  Tentrée  de  la 
nuit ,  &  qu'ils  écoient  à  l'autre  extrémité 
de  rîlc.  Le  Midshipman  ayant  témoigné 
fouvent  le  defir  de  paffer  fa  vie  fur  ces 
terres,  il  paroifibit  clair  que  lui  &  fon 
camarade  formoient  le  projet  de  ne  pas 
revenir ,  &:  le  Capitaine  Clerke  alb  à  leur 
pourfuitc  avec  deux  canots  armés,  &  un 
détachement  de  Soldats  de  Marine.  Sa 
démarche  n'eut  point  de  fucccs  ,  car  il 
fut  de  retour  le  foir  ,   fans  avoir   appris 

D4 
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aucune  nouvelle  fûre  des  deux  dé^erteurs^ 
il  jugea  que  les  Naturels  cachoieac  le 
Midshipmaii  &  le  matelot  j  qu'ils  l'avoieni: 
amufé  toute  la  journée  avec  des  men- 
fonges ,  &  qu'ils  lui  avoient  indiqué  ma- 
lignement des  endroits  où  il  ne  jdevbit 
pas  retrouver  fcs  deux  hommes.  Nous 
fûmes ,  en  effet ,  le  lendemain ,  que  les 
délcrteurs    croient   à    Otaha.   Ces    deux 

•■.':.         -    ^  ■  '  '.•'!. 

hommes  n'ctoient  pas  les  fcuh  de  nos 
équipages  qui  euflent  envie  de  s'établit 
fur  ces  îles  fortunées  -,  & ,  afin  de  contenir 
de  femblables  défections  ^  il  devcnoit  indif^ 
penfablc  d'employer  tous  mes  moyens. 
Voulant  d'ailleurs  montrer  aux  Naturels 
que  je  mettois  un  g.^nd  intérêt  au  retour 
des  déferteurs ,  je  rçfolus  d'aller  les  cher- 
cher moi-même  j  j'avois  obfervé  en  bien  ' 
des  occafions,  que  les  Infulaircs  s'avi.foient 
rarement  de  me  tromper. 


.  1^  - 


Je  partis  en  effet ,  le  2  5  au  matin 
avec  deux  canots  armés.  Le  Chef  de  l'île 
me  fervit  de  guide  ,  &  je  marchai  fur  fès. 


D    E 


C   O    O 


£. 


;i 


57 


pas  :  nous  ne  nous  arrêtâmes  qw  au  mo- ^ 
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ment  où  nous  eûmes  atteint  le  milieu  du  Novembre, 
côté  oriental  de  Otaha  ;  nous  débarquâ- 
mes alors ,  &  Oreo  détacha  en  avant  un 
homme,  auquel  il  enjoignit  de  faifir  les 
défertcurs  &  de  les  tenir  aux  arrêts  jufqu  a 
ce  que  nos  canots  furtènt  arrivés.  Mais ,  .;  - 
quand  nous  arrivâmes  à  Tendroit  où  nous* 
comptions  les  trouver ,  on  nous  dit  qu*ils 
avoient  quitté  l'île ,  S>c  paflTé  la  veille  à 
Bolabola,  Je  ne  crus  pas  devoir  les  y 
fuivre ,  &  je  retournai  aux  vaifleaux ,  bien 
décidé  à  faire  ufage  d'un  expédient  qui  mo 
parut  propre  à  contraindre  les  Naturels  à 
ramener  le  Midshipman  &  le  Matelot. 
Durant  la  nuit  ,  nous  obfervâmes  , 
M.  Bayly ,  M.  King  &  moi,. 'une  immer- 
fion  du  troiiîeme  fatellite  de  Jupiter  :  elle 
eut  lieu  félon  robfervation  de 

M.  Bayly,  à  i"  3/^4^) 
Selon  celle  de  M.  King   ,ài   37  2,4 
Selon  la  mienne.   .    .    .ài  37  44 

M.  Bayly  &  M.  King ,  obfervercnt  avec 
une  lunette  achroniati(jue  de  Dollond,  de 


■  du  matin. 
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un — L«  «  trois  pieds   de  demi  de  foyer,  &  de  la 

Movcmbré.  p^^s   gtandc  forcc.    J'obfcrvai    avec   uu 

tcicicopc  de  réflexion  grégorien,  de  deux 

pieds ,  conft.uic  par  M.  Bird.  v  r.!?  -: 


26. 


JU 


Le  Chef,  Ton  HIs  ,  fa  fille  &  Con . 
gendre,  vinrent  dès  la  pointe  du  jour  à) 
bord  de  la  Réfoluùon.  Je  réfolus  de  tenir 
aux  arrêts  les  trois  derniers,  jufqua  ce, 
quon  me  ramenât  les  deux  défertcurs. 
D après  ce  plan,  le  Capitaine  Clerke  les 
invita  à  pafTer  fur  fon  vaifleau  ,  &  dès 
qjils  y  furent  il  les  cmprifonna  dans  fa 
chambre.  Oreo  étoit  auprès  de  moi  lors- 
qu'il en  apprit  la  nouvelle  :  croyant  qu'on 
avoit  arrêté  fa  famille  fans  que  je  le  fude  \ 
&:  par  conféquent  fans  mon  aveu ,  il  m'en 
avertit  tout  de  fuite.  Je  lui  répondis  que 
j'avois  ordonné  moi-même  cet  emprifon- 
nemxnt  :  il  commença  à  craindre  pour 
lui ,  &  fes  regards  annoncèrent  le  plus 
grand  trouble  y  mais  je  ne  tardai  pas  à  le 
tranquillifer  fur  ce  point  j  je  lui  dis  qu'il 
pou  voit  quitter   le    vaifleau  quand  il  le 


voudroic,  &  prendre  les  raçfuçcs  les  plus 
propres  a  nous  rendre  nos  qckr^e,ui:si  que  Novembre^ 
s'il  réuflîflbic,  on  metcroit  en  liberté  fçs 
amis  détenus  fur  la  Découverte ,  &  que 
s'il  ne  réufîîiîbic  pas ,  je  les  enimcncrois 
avec  moi.  J  ajoutai ,  que  lui  2<  plqileurs 
d^  (es  Sujets,  ay oient  eu  la  hardiefle  de 
faciliter  révafion,  de  mes  deux  hommes  j 
qu'ils  cherchoient  de  plus  à  en  débauchée 
d'autres,  &  que  j'avois  droit  de  tout  en- 
treprendre pour  mettre  fin  à  de  pareil? 
délits ;'..  s  i;'-";'r 


.  Nous  VINMES  A  BOUT  d'expllquct  aux 
Infulaires  les  motifs  qui  me  détermi- 
noienc,  &  cette  explication  parut  dimi- 
nuer la  fraycpr  que  je  leur  avois  infpiréc 
d'abord  j  mais,  s'ils  furent  plus  tranquilles 
far  leur  sûreté ,  ils  continuèrent  à  avoir 
de  vives  inquiétudes  fur  celle  de  leurs 
prifonniers.  Un  grand  nombre  d'entr'eux 
conduifircnt  leurs  pirogues  fous  l'arriére 
de  la  Découverte ,  &  ils  y  déplorèrent , 
en  longues  &  bruyantes  exclamations»  la 
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L^-ILT  captivité  de  ï«urs  compatriotes.  On'  éii-^ 
Nùvcmbrc.  tcnUoic  cic  toM's  cotes  le  en  de  Poeaoôai 
nom  de  la  fîlle  du  Chef  j  les  femmes'  du 
pays  fcmbloicnt  fe  difpucer  à  l'envi  î# 
fatisfa^èion  de  lui  danner  des  marques 
d'intérêt,  pluS  cxpreflives  encore  que  les 
krmcs  &:  les  cris,  &  elles' ne  manqueront 
pas  de  fe  faire  à  k  tête  des  blefliires  ter- 


i 


riblcs.' 


V  .  J  .  ■ 
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•1  l:. 
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'V;;t;;.  ;> 


•^  -Oreo  LXji^MpME  tut  part  à  efes  îamen- 
tacions  inutiles  j  mais  il  s'occupa  tout  de 
fuite  des  moyens  de  nous  rendre  les  défer- 
téursr  II  expédia  imfc  pfrogùé  à  Bolahika; 
tt  avertit  Op6bny,  Sduveirain -cie  cette  îTè', 
de  ce  qui  étoit  arrivé  j  il  le  pria  d'arrêter 
les  deux  Fugitifs,  &  de  les  renvoyer.  Lé 
Meflager ,  qui  n'étbî'c  rîe'n  moins  que  le 
père  de  Pootoe ,  gendre  d'Oreo  ,  vint 
prendre  mes  ordres,  avant  de  partir.  Je 
lui  enjoignis  exprefTémcnt  de  ne  pas  rc-^ 
venir  fans  les  déferteurs ,  &  de  dire  de  ma 
part,  à  Opoony,  d'envoyer  des  pirogues 
à  leur   fuite  ,   s'ils  avoicnt  quitté  BoU'- 


/DE       C  O   O  K»  é  I 

lo!c  ;  car  je  prcfumois  qu'ils  ne  dcmcu- 
reroiciAt  pas  long-tcms   dans  le  mcmç  Novembre* 


endroit. 


..?' 
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Les  Insulaires  smtérefToient  £  vive- 
ment à  la  liberté  du  iîh.,  de  la  Hlle  6c  du 
gendre  d'Oreo,  qu'ils  ne  voulurent  pas  la 
faire  dépendre  du  retour  de  nos  Défcr- 
teurs,  ou  leur  impatience  fut  fi  vive ,  qu'ils 
méditèrent  un  complot,  donc  les  fuites 
auroienc  été  plus  funeftes  encore  pouK 
eux,  fi  nous  n'étions  pas  venus  à  bouc  de 
récouflPer.  J'obfervai  fur  les  cinq  ou  lix 
heures  du  foir,  que  toutes  leurs  pirogues  > 
qui  fe  trouYoienc  dans  le  Havre ,  ou 
aux  environs  ,  commençoienc  à  s'enfuir, 
comme  fi  la  frayeur  fe  fûc  répandue  dans 
le  pays.  J'écois  à  terre,  &  je  fis  vainement 
des  recherches  pour  découvrir  la  caufe  de 
cetce  alarme.  L'Équipage  de  la  Découverte 
m'avertit,  par  des  cris,  que  les  Nr.turcls 
avoient  arrêté  le  Capitaine  Clerke  &c 
M.  Gore  ,  qui  fe  promenoient  à  quelque 
diflance  des  Vaiircaux*  Étonné  de  la  har- 


; 


*■ 
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diefTe  des  ces  repréfailles  *  qui  fembloient 
Novembre,  accruiré  lefFcc  de  mes  combihaifons ,  je 
n*€iis  pas  le  loifir  de  délibéier.  J'ordonnai 
-^  de  prendre  les  armes ,  &  en  moins  de  cinq 

îtiiniites  un  gros  détachement,  commandé 
jpar  M.  King ,  partit,  avec  ordre  de  déli- 
vrer M.  Cierke  &  M.  Gore.  Deux  canots 
armés  ,  de  un  fécond  détachement,  pour- 
suivirent en  même  -  tems  les  pirogues  i 
.  j'enjoignis  à  M.  Williamfon ,  qui  le  com- 
mandoit  ,  d'empêcher  les  embarcations 
des  Infulaires,  d'aborder  à  la  côte  j  dès  que 
nous  eûmes  perdu  de  vue  les  deux  déta- 
chemens ,  j'appris  qu'on  m'avoit  donné 
une  fauflc  nouvelle,  &  je  leur  envoyai 
'     UI2  ordre  de  revenir. 


,1  »« 
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Il  étoit  claïr.  néanmoins  ^  d*aprc$ 
pluiîeurs  circonftances,  que  les  Naturels 
avoient  véritablement  formé  le  projet  d'ar- 
rêter M.  Cierke.  Ils  n'en  firent  pa^  un  fecret 
le  Iciidemain.  Ils  méditoiént  bien  autre 
chôfei  car  ils  vouloient  m'arrêter  auifi.  Je 
prenois  tous  les  foirs  un  bain  d*eau  douce  i 
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5*allois  fouvent  au  bain  (êiil,  &  toujours  fans 
armes.  Ils  avoienc  réfolu  de  m'atcendre  ce  NovTmK? 
jour-là ,  &  de  s'aflurer  de  ma  perfonne ,  & 
de  celle  du  Capitaine  Cleike,  s*ils  le  trou- 
voient  avec  moi.  Mais  depuis  que  je 
tenois  aux  arrêts  la  famille  d'Oreo ,  je 
n*avois  ,pas  cm  devoir  expofer  ma  per- 
fonne, &  j'avois  recommandé  aux  Capi- 
taines Clerke  &  aux  Officiers,  de  ne  pas 
s'éloigner  des  VaifTeaux.  Dans  le  cours  de 
Taprès  -  midi ,  le  Chef  me  demanda ,  à 
trois  reprifes  différentes,  (î  je  n'irois  point 
me  baigner  3  &  sappercevant  que  j'avois 
réfolu  de  ne  pas  me  rendre  au  bain,  il 
s'en  alla  avec  fcs  gens,  malgré  tout  ce 
que  je  pus  dire  &  faire  pour  le  retenir. 
N'ayant  point  alors  de  foupçons  de  leur 
deffein  ,  j'imaginai  qu'une  frayeur  fubite 
s'étoit  emparé  d'eux ,  &  que  cette  ter- 
reur ,  félon  leur  ufage  ,  ne  tarderoit  pas 
à  fe  diffiper  j  comme  il  ne  leur  rcAoic 
plus  d'efpoir  de  m'aftcirer  dans  le  piège, 
ils  efTayerent  d'arrêter  ceux  de  nos  Mef- 
fieurs  qui  étoienc  un  peu  éloignés  de  la 
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côte.   Heureufemeiit   pour  eux  &   pour 
■ÀNN.1777.  .,  ,   ^  T^ 

'Novembre.  "0"^  lis  ne  rcufluent  pas.  Par  un  autre 

hafard  également  heureux,  tout  ceci  fe 
pafTa  fans  efFufîon  de  fangj  on  ne  tira  que 
deux  ou  trois  coups  de  fufîl ,  afin  d  ar- 
rêter les  pirogues.  M.  Clerke  &c  M.  Gore 
durent  peut-être  leur  sûreté  à  ces  deux 
ou  trois  coups  de  fufîl  (a)y  car,  dans  ce 
même  inftant ,  une  troupe  d'Infulaires  , 
armés  de  mafTues,  s*avançoit  vers  eux,  de 
elle  fe  difperfà  dès  qu  elle  entendit  l'ex- 
plofîon,  . 

La  conspiration  fut  découverte  par 
une  fille  que  l'un  de  mes  Officiers  avoit 
amenée  de  Huaheine,  Ayant  oui  dire  aux 
Habitans  à*U/ietea   qu'ils  arrêteroient  le 


I  ^       •»  f  ■■•-■•  j 


(a)  Le  Capitaine   Clerke  marchbit   avec   un 

piftolet  qu'il  tira  une  fois  -,  cette  circonftance  à 

laquelle  ils    durent  peut  -  être   leur  sûreté ,    fe 

trouve  omifc  dans  le  Journal  du  Capitaine  Cook 

&  dans  celui  de  M.  Anderfon  j  mais  nous  TavonS 

apprife  du  Capitaine  King*    .'         .  v  ..\      '.:    : 
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Capitaine  Clerke  &  M.  Gore ,  elle  fe  hâta 
tl  en  avertir  le  premier  de  nos  gens  qu  elle  Novembre*, 
rencontra.  Ceux  qui  étoient  chargés  de 
l'exécution  du  complot ,  la  menacèrent 
tie  la  tuer,  dès  que  nous  aurions  quitté 
l'île.  Craignant  qu'elle  ne  fût  punie  de 
nous  avoir  obligé,  je  déterminai  quel- 
ques-uns de  (es  amis,  à  venir  la  chercher 
à  bord ,  quelques  jours  après ,  à  la  con- 
duire dans  un  lieu  de  sûreté  ,  &  à  l'y 
tenir  cachée,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  une 
l3cca(îon  de  la  renvoyer  à  Huaheine, 
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Le  17,  noui  abattîmes  nos  Obfervâ- 
toires ,  &  nous  conduisîmes  à  bord  tout 
ce  que  nous  avions  porté  fiir  la  côte  j  les 
Vaifleaux  démarrèrent,  ÔC  nous  mouillâ- 
mes plus  près  de  la  fortie  du  Havte. 
L'après  -  midi ,  les  Infulaires  montrèrent 
moins  de  frayeur ,  ils  vinrent  fur  nos 
bords,  où  ils  fe  rafîemblèreftt  autour  de 
nos  Bâtimens  j  &  la  brouillerie  de  la  veille 
fembla  oubliée  de  part  &  d'autre. 

Tome  IF.  £  ' 
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■  Durant   la  nuit  le  vent  fouffla  en 

Novembîe.*  rafFallcs  impétiieufes  du  Sud  à  l'Eft  ^  & 
^'^'  il  fut  accompagné  de  beaucoup  de  pluie. 
L'une  de  ces  raffajles  rompit  le  cable  de 
h  Ré/bluuon  y  en  dehors  de  l'hanfiere. 
Nous  avions  une  autre  ancre  toute  prête , 
&  le  Vaifleau  ne  fut  point  entraîné  hors 
du  mouillage.  Le  vent  fe  calma  l'après- 
diner  ,  Se  nous  réunîmes  à  riianiiere 
l'extrémité  du  cab}e  qui  s'étoit  brifé. 

O  R  E  o   aufîî  affligé  que   n^oj  ,  de  ne 
point  recevoir  de  nouvelles  de  Bolabola , 
'     partie  le  foir  pour  cette  île,  &:  il  me  pria 
de  Ty  fuivrc  le  lendemain  avec  les  Vaif- 
,  féaux.  C  ctoit  mon   projet  *,  mviis  Je  vent 

ne  nous  permit  pas  d'appareiller.  Ce  vent 
qui  nous  retenoit  dans  le  Havre,  ramena 
Oreo  de  Bolabola  y  avec  les  Jeux  De- 
ferteurs.  Ils  avoient  atteint  Otaha  la  nuit 
de  leur  défertion^  mais  la  tranquillicé  de 
ratmpfphere  les  ayant  mis  dans  l'impoifi- 
bilité  de  gagner  aucune  des  îles ,  fituées 
à  l'Eft,  où  ils  vouloient  fe  réfugier,  ils 
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Novembre. 


Vétoîent  rendus  à  Bolabola^  Se  de-là  à  la 
petite  île  Toobaee  ,  où  ils  furent  arrêtes 
par  le  père  de  Potooe,  conformément  t\x 
premier  meflage  envoyé  à  Opoony.  Dès 
qu'ils  furent  à  bord,  je  relâchai  le  fils ,  la 
fille  &  le  gendre  du  Chef.  Ainfi  fe  termina 
une  affaire  qui  m'avoit  donné  beaucoup 
de  peines  &  d'inquiétudes  j  les  raifùns 
cxpolces  plus  haut,  &  lé  dcfir  de  confer- 
ver  à  V Angleterre  le  fils  d'un  de  mes  ca- 
marades dans  la  Marine  du  Roi ,  me  dé- 
terminèrent à  prendre  des  mefures  fi  vio- 
lentes. 


Le  vent  fe  tînt  conftamment  entre 
le  Nord  &  l'Oueit ,  &  nous  derheurâmes 
dans  le  Havre  jufqu'à  huit  heures  dii 
matin  du  7  Décembre  -,  nous  profitâmes ,  7  Décemb. 
à  cette  époque ,  d'une  brife  légère  du 
Nord-Efl ,  &  les  deux  VaifTcaiix  mirent 
en  mer,  à  l'aide  de  nos  canocs. 

,  ■  -  -        n    *-■  •      ,  - 

*  •  - 

Durant  la  dernière  femainb ,  nous 
reçûmes  la  vifite  des  Habicans  de  toutes 

£1 


i 

î 


r 


; 


68      Troisième  Voyage 

les  parties  de  Tile ,  qui  nous  fournirenc 
Décembre,  unc  quâticicé  confîdérable  de  cochons  &c 
de  bananes  verces-,  &:  les  jours  que  nous 
paMmes  à  attendre  un  vent  favorable , 
ne  furent  pas  entièrement  perdus  :  les 
bananes  vertes ,  qui  fe  gardent  deux  ou 
trois  femaines ,  nous  tinrent  lieu  de  pain , 
&  nous  achevâmes ,  d'ailleurs ,  d'embar- 
quer Teau  SfC  le  bois  dont  nous  avions 
befoin.  ;  .  .    .  ,  ,, 

.  '-  "   .  ;f'::.  ■'''  ■     '  '  '■    '      '    ' 

Les  Habitjvns  ôHUlietea  font  en 
général  plus  petits  ,  &:  d'un  teint  plus 
noir,  que  ceux  des  îles  voifinés  *,  ils  pa- 
roiflcnt  auifi  plus  défordonnés ,  défaut  qui 
vient  peut  -  être  de  ce  qu'ils  ont  pafle 
fous  la  domination  des  Naturels  de  Bola- 
,  ^^.  ifola  :  Oreo,  leur  Chef,  ne  femble  être 
que  le  Député  <lu  Roi  de  cette  dernière 
île ,  &:  la  conquête  femble  avoir  diminué 
le  nombre  des  Chefs  fubalternes,  en  forte 
que  cette  contrée  fe  trouve  d'une  manière 
moins  in^médiatc  fous  Tinfpedion  du  Sou- 
verain ^  intéreûe  à  la  maintenir  dans  robcif-; 


î'' 
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fencc.  On  nous  a  dit  <^M'Ulietca,  aujour- _^ 

d'hui  réduite  à  cet  état  d'humiliation,  fut  À^-'I"- 
autrefois  la  plus  diftinguée  des  îles  de  ce 
groupe  ;  ,1    paroît    même    vtaifemblable 
quelle  étok  le  centre  de  ladminiftration , 
car  les  Naturels  aflbteat   que  la  famille 
Roya.e  A'O-Taïn  defcend  de  celle  qui 
regnoit  à  Ulietea ,  avant  la  dernière  révo- 
lution. Le  Roi  Ooroo .  détrôné  pat  cette 
révolution  ,   vivoit  encore  lors  de  notre 
relâche  à  Huaheine ,  où  il  réfidoit.  Il'offloic 
a  ces  peuplades  un  exemple  de  l'inftabilité 
du  pouvoir;  &  ce  qui  montre  bien  leur 
refpea  pour  les  familles  des  Chefs,  &  pour 
ceux  qui    fe  font  trouvés  revêtus  de  la 
qualité  de  Souverain ,  quoiqu'il  eût  perdu 
les  Domaines ,  il  confervoit  toutes  les  mar- 
ques diftinaives  de  la.  Royauté. 

Notre  séjoor  à  Ulieiea  nous  fournit 
une  autre  preuve  de  la  juftelTe  de  cette  ■ 
remarque.  J'y  reçus  la  vilîte  de  mon  vieil 
am,  Orec,  dernier  Chef  de /^i,^/i.,^,.  Il 
«oit  encore    un    Petfonnage  important  • 

E  j  * 
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55L"'Tî!."iJ!  il  arrivoic  toujours  avec   une  fuice  nom--. 

Dl'ceinbie.  ^^'^^ky  &  il  ne  manquoic  pas  de  nous 
apporter  de  magnifiques  préfens.  Sa  fanté 
paroillbit  beaucoup  meilleure  qu'à  l'épo- 
que de  mon  premier  &  de  mon  feconcjL 

^  voyage  (a),  Po'.:r  expliquer  comment  fa- 

fanté  fê  tbrcifioit  en  vieilHiFant ,  je  fup- 
pofai  que,  durant  fa  Régence  ,  il  ayoic 
trop  bu  d'ava  y  Ôc  qu'étant  iimp le  par- 
ticulier, il  en  buvoit  moins.  .  .,' 


li 


(a)  Le  Capitaine  Cook  avoit  vu  Orée,  en 
1769,  lorfqiî'il  commandoit  l'Endéavour ,  & 
il  lavoir  vu  enfuite  deux  fois,  en  1772,  durant 
ion  feccnd  voyage.  • 
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CHAPITRE     VI  IL 

i  ri 

V 

Arrivée   à   Boiabola  : 

Entrevue  avec  le  Roi  Opoony  : 
Raijbns  qui  me  déterminent  à 
acheter  l'ancre  dé  M.  de  Bùugàiri^'' 
ville  :  Départ  des  îles  .de  la 
Société  :  Détails  fur  Bola- 
BOLA  :  Hijloire  de  la  conquête 

d'Or  AH  A     &    d'Un  ETE  A  : 

Terreurs  qu'infpirent  les  Habi^ 
tans  de  Bolabola  :  AnimauT 
que  nous  laijsâmes  dans  cette 
île,  ainfi  qu'a  Vlietea  : 
Supplément  de  vivres  que  nous 
y. embarquâmes,  &  manière  dont 
nous  filâmes  des  cochons  :. 
Obfirvations     relatives     à     O^ 
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T A  ÏT I    &    aux    ile^    de    la 
Société  :  Obfervations  ajtro- 
nomiques  &    nautiques  fur  ces 
Terres. 

JL/Ès  que  nou*^  fumes  hors  du  Havre; 
Dtjçemiîre,  ^^^us  nous  cloignamcs  d  ULictea ,  &  nous 
prîmes  la  route  de  Bolabola,  Je  voulois 
aborder  à  cette  ile»  afin  d'acheter  du 
"  Roi  Opoony  ,  Tune  des  ancres  que 
M.  de  Bougainville  perdit  à  O-TàUi  ; 
les  O-Taïtiens  li  la  relevèrent,  après 
le  départ  des  François ,  lavoient  envoyé 
en  préfent  à  ce  Monarque.  Si  je  defirois 
de  l'obtenir ,  ce  n  etoîc  pas  que  nous  en 
cuffions  befoiii  pour  les  Vaifleauxi  mais 
ayant  donné  ou  vendu  toutes  les  haches 
&  les  autres  outils  de  fer  que  nous  avions 
apportés  éi  Angleterre  ^  il  ne  nous  reftoic 
plus  de  moyens  de  feire  des  échanges 
avec  les  peuplades  que  nous  rencontre- 
rions. Les  Serruriers  cm ploy oient  depuis 
quelque  tems  la  proviiion  de  fer  que 
Î1DU5  avions  à  bord,  à  fabriquer  les  articles 
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les  plus  propres  a  ce  commerce  -,  &  ces  * 

r  •    •  r       •  J       1      ANN.1777. 

tranfmutations ,  jomtes  au  lervice  de  la  Décembre. 
Réfolution  &  de  la  Découverte  ^çw  avoienc 
déjà  confommc  une  grande  partie.  Je  crus 
que  l'ancre  de  M.  de  Bougainville  nous 
ticndroic  lieu  de  fer  en  barres  »  &  que  je 
dtterminerois  Opoony  à  me  la  céder. 

Oreo  6:  (îx  ou  huit  Infulaiies  à*Ulieteay 
paflerent  fur  nos  Vaifleaux  à  Bolabola,  En 
général,  la  plupart  des  Naturels,  (i  j'en 
excepte  le  Chef,  nous  auroient  fuivi  de 
bon  cœur  en  Angleterre.  Nous  trouvant 
au  coucher  du  Sioleil ,  par  le  travers  de 
la  pointe  Sud  de  Bolabola  ,  nous  dimi- 
nuâmes de  voiles ,  &  nous  counimes  de 
petites  bordées  duranc  la  nuit.  Le  8 ,  à  la  8. 
pointe  du  jour ,  nous  eflayâmes  de  gagner 
le  Havre ,  qui  gît  au  côté  Occidental  de 
l'île  :  le  vent  étoit  foible,  &  ce  ne  fut 
qu'à  neuf  heures  ,  que  je  me  vis  aflcz 
près,  pour  faire  fonder  l'entrée j  je  voulois 
conduire  les  VaiiTeaux  en-dedans  >  &  y 
relâcher  un  jour  ou  deux.        'ujiiViiii 
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Le  Mafter  chargé  de  cette  commifîîort 
Décembre.  HIC  dit,  à  fon  rctouf,  que  le  fond  étoit 
de  roche  à  l'entrée  du  Havre,  mais  qu'on 
trouvoit  un  bon  mouillage  en- dedans  j 
que  la  fonde  y  rapportoit  vingt-trois  &: 
vingt-cinq  brades;  que  le  canal  avoir  un 
tiers  de  mille  de  large,  &  que  les  Vaifleaux 
pouvoicnt  y  tourner.  D'après  ce  rapport, 
nous  entreprîmes  d'y  conduire  la  Réfolution 
&  la  Découverte  ;  mais  la  marée  &  le 
vent  nous  croient  contraires,  &  lorfquc 
nous  eûmes  fait  deux  ou  trois  bordées , 
je  reconnus  que  nous  n'en  viendrions  à 
bout  qu'au  moment  du  flot.  Je  renonçai 
au  projet  de  mener  nos  deux  Bâtimens^^ 
dans  le  Havre  :  les  canots  étoient  prêts  \ 
j'en  pris  un  ,  dans  lequel  je  reçus  Oreo 
&  fes  compatriotes,  &  les  Rameurs  nous 
portèrent  fur  la  côte.    .     "'  i  ^.:^.  •• 

Nous  DÉBARQUÂMES  à  l'cndroit  quc 
nous  indiquèrent  les  Naturels ,  &  on  ne 
tarda  pas  à  me  préfenter  à  Opoony ,  qui 
étoit  environné  d'unefoule  nombreufe.  Je 


M^m 
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n'dvois  point  de  temps  à  perdre,  &,  des 
que  je  me  fus  conformé  au  cérémonial  du  Décembre,* 
pays ,  je  le  priai  de  me  donner  Tancrc  : 
j'eus  (<:)iii  de   lui  montrer   ce  que  je  lui 
donnerois    de    mon   côte.    Mon    prcfent 
confiftoit  en  une  robe  -  de  -  chambre  de 
toile  ,   une   ch^mife  ,   quelques  fichus  de 
gaze ,   un  miroir  ,  des  grains  de  verre ., 
d'autres  bagatelles  &  fix  haches  ;   la  vue 
des  haches  produifit  une  acclamation  uni- 
verfclle     parmi     les    Infulaires;    Opoony 
voulut   abfolumcnc  attendre  qu'on  m'eût 
livré   l'ancre ,  pour  recevoir  ces  diverfcs 
chofes  j  de  je  ne  concevois  pas   trop  les 
motifs  de  fon   refus.   Il    ordonna  à  trois 
de  fes  gens  dé  me  mener  à  l'endroit  où 
étoit  l'ancre,  &:  de  me  la  livrer.  Il- cfpé- 
roit ,  à  ce  que  je  compris,  que  je  leur 
remettrois  le  prix  de  l'échangea  Ces  trois 
hommes  me  conduifirent  à  une  île  fitucc 
au  coté  feptcntrional  de  l'entrée  du  havre  j 
l'ancre  n'étoit  niauflî  grande,  ni  auflî  entière 
que  je  l'imaginois.  Je  reconnus  à  la  mar- 
que, qu'elle  avoit  pcfé  fept  cens  au  fortir 
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s  de  la  for^i  lorganeau,  une  partie  de  ta 


! 


Décembre,  vcrgc ,  &  les  dcux  patces  manquoient.  Je 
(cntis  alors  pourquoi  Opoony  navoic  pas 
terminé  tout  de  fuite  notre  marché  ;  H. 
imaginoit  (ans  doute  que  mon  préfent 
excédoic  trop  la  valeur  de  l'ancre ,  &  que 
je  lui  reprocherois  de  m'avoir  trompé. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  je  pris  l'ancre  &  j'en- 
voyai au  Roi  chacun  des  articles  que  je 
lui  avois  promis.  Ma  négociation  ainfi  ter- 
minée ,  je  retournai  à  bord,  &  quand  on 
eut  remonté  les  canots,  nous  nous  éloi- 
gnâmes de  Bolabola ,  &  nous  marchâmes 
au  Nord,     :  :    , 


Tandis  qu'on  remontoir  les  canots, 
quelques-uns  des  Naturels  arrivèrent  fur 
trois  ou  quatre  pirogues  \  ils  direnc  qu'ils 
venoienc  voir  nos  vaifîeaux  \  ils  nous 
apportèrent  un  petit  nombre  de  noix  de 
cocos,  &  un  cochon-de-lait,  le  feul  que 
nous  nous  procurâmes  fur  cette  île.  Je 
fuis  perfuadé  cependant  ,  que  fi  nous 
avions  attendu  jufquau   lendemain  ,    on 
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nous  auroit  fourni  des  provifîons  en  —  ""  .- 
abondance,  &  je  crois  que  les  Naturels  Décembre. 
curent  bien  du  regret  de  nous  voir  partir 
(itôtj  mais  comme  nous  avions  déjà  beau- 
coup de  cochons  &  de  fruits,  &  fort  peu 
de  moyens  d'en  obtenir  davantage ,  rien 
ne  m'engagço't  à  différer  la  fuite  de  notre 
voyage.  .,    -;  ,  .  ,. 


Le  havre  de  Bolabola  ,  appelle 
Oteavanooa  y  &  fîtué  au  côte  occidental 
de  l'île ,  eft  un  des  plus  étendus  que  j'aie 
jamais  rencontré  j  quoique  nous  n'ayions 
pas  pénétré  dans  l'intérieur ,  j'ai  eu  la  fa- 
tisfaétion  du  moins  de  le  faire  reconnoître 
par  le  Mafter^  &  je  puis  affurer  les  Na- 
vigateurs que  le  mouillage  y  eft  très-bon  [a). 


(a)  Voyez  un  pkn  de  Tîle  de  Bolabola ,  dans 
la  Colledion  de  Hawkefworth ,  tome  II ,  page 
249  de  loriginal.  Cette  Coliedion  n'offre  pas  de 
plan  particulier  du  Havre ,  mais  fa  pofition  y  eft 
mairquée  d'une  manière  tfès-diftinde.     ♦'• 


! 
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La  montagne  élevée  &  à  double  pid» 
Décembre,  qu  on  voïc  au  milieu  de  1  lie ,  nous  païuc 
(lériie   au   côté    orientai  5    mâk  au    coté 
-occidental ,  elle   offre  des   arbres  &  des 
arbrifïcaux ,,  même  dar«   les  endroits  les 
iplus  efcarpcs.  Les  terreins  bas  qui  Icnvi- 
ronnenc  près  de  la   mer^  font  couverts 
de  cocotiers  &  d'arbres  à  pain,  ainfî  que 
les  autres  îles  de  cet  océan  j  &  les  nom- 
breux îlets  qui  la  bordent  en-dedans  du 
récif,  ajoutent  à  (es  piodudions  végétales 
&  à  fa  population.      ^  ,  .  ,     •.  -n 


,  ('  r 


BoLABOLA  n'a  que  huit  lieues  de 
tour  5  &:,  lorfquon  fonge  à  ce  peu  d'éten- 
due ,  on  efl  étonné  que  fes  habitans  aicrît 
entrepris  &  achevé  la  conquête  d' VLietea 
&  àiOtaha  ,•  car  la  grandeur  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  îles  ,  efl  au  moins 
double.  J'avois  beaucoup  entendu  parler, 
dans  mes  voyages ,  de  la  guerre  qui  a 
produit  une  révolution  fi  mémorable.  Le 
réfultat  de  nos  recherches  peut  amufer  le 
le6i:eur ,  &  je  vais  l'inférer  ici  comme  une 
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«fquifTc  de  l'hiftoire  de  nos  Amis  de  cette L-iiu 

partie  du  monde  [a).  Dt^tcmbre, 

Les  Iles  conngucsd' Ulietea^dOtaka^ 
vécurent  long-tcms  amies ,  ou ,  félon  Tex- 
preflîon  des  Naturels ,  elles  fe  regardèrent 
long  -  tems  comme  deux  frères  ,  que  des 
vues  d'intérêt  ne  pouvoient  défunîr.  Elles 
formèrent  au/lî  avec  Buakeine  y  des  liaifons 
d'amitié  qui  furent  moins  intimes  :  Otaka 
cependant  eut  la  perfidie  de  fe  liguer  avec 
Bolabola  pour  attaquer  ULlciea.  Les  habi- 
tans  d'Wi^/d?^,  appellcrent  à  leur  fecours 
les  habitans  de  Huahcine,  Les  2;uerriers  de 
Bolabola  ctoient  encourages  par  une  Prê- 
trelTè  ou  plucôt  par  une  Prophétefle,  qui 
leur  annonçoit  la  vièt^ire  :  pour  ne  pas 
Jeur  laiiTer  de  doutes  fur  la  certitude  de 
fa  prédidion,  elle  dit  que  li  on  envoyoit 
un  d'entr'eux  dans  un  endroit  de  la  mer 


(a)  On  doit  à  M.  Andcrfon  ces  détails,  aialî 
que  beaucoup  d'autres  fur  ks  peuplades  de  b 
Mer  du  Sud.  •  •  ^  .  - 


I  •  I 
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qu'elle  défigna  ,  il  verroit  s  élever  uilc 
Sécembre.  picrrc  du  fciii  des  flots.  L'un  d'eux  prit 
en  effet  une  pirogue,  &  fe  rendit  au  lieu 
indiqué  j  il  eflkya  de  plonger  dans  la  mer 
pour  reconnoître  où  étoit  la  pierre  ;  mais 
il  fut  à  peine  fous  l'eau ,  qu'il  fut  rejette 
brufqucment  à  la  furface  avec  la  pierre 
à  fa  main.  Les  Naturels ,  étonnés  de  ce 
prodige  ,  dépoferent  religieufement  la 
pierre  dans  la  maifon  de  VEarooa ,  &  on 
la  conferve  à  Bolabola ,  afin  d'attcfter  que 
la  femme  étoit  infpirée  par  le  Dieu.  Ne 
doutant  plus  du  fuccès ,  l'efcadre  de  Bola- 
bola alla  chercher  les  pirogues  ^Ulictca 
&  de  Huaheine,  Celles  -  ci  fc  trouvant 
jointes  les  unes  aux  autres ,  par  de  grolfes 
cordes  ,  le  combat  fut  long ,  &:  malgré  la 
prédidion  &:  le  miracle ,  les  Infulaires  de 
Bolabola  auroient  vraifemblablement  été 
battus  5  fi  la  marine  âlOtaha  n'éroit  pas 
arrivée  au  moment  de  la  crife.  Ce  renfort: 
décida  le  fort  de  la  journée.  Les  Naturels 
de  Bolabola  défirent  rennemi  &  tuèrent 
beaucoup  de  monde  ;  profitant  de  ia  vic- 
toire 


taire 
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ils    envahirent    Huaheuie    qu'ils 


favoient  mal  défendue  >  &  donc  la  plupart  DécembvJ.' 
des  guerriers  croient  abfens.  Ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  l'île  ,  &  un  grand  nombre 
des  habitans  fe  réfugièrent  à  0-Taïti^  oi\ 
ils  racontèrent  leurs  défaftres  i  ceux  de 
leurs  compatriotes  ou  des  Naturels  d' Ulie-^ 
tea  qu'ils  rencontrèrent,  attendris  par  le 
récit  des  cruautés  du  vainqueur  ,  leur 
donnèrent  quelques  fecoursj  mais  ils  ne 
purent  équipper  que  dix  pirogues  de 
guerre.  Quoique  leur  force  fiit  fî  peu 
confidérable  ,  ils  concertèrent  leur  plan 
d'une  manière  fâge,  ils  débarquèrent  à 
Huahelne  pendant  une  nuit  obfcure,  &, 
tombant  à  limprovifte  fur  les  vainqueurs, 
ils  en  tuèrent  la  plupart  &  obligèrent  le 
relie  à  fe  fauver.  Ils  reprirent  ain(î  llle  de 
Huakeine ,  qui ,  depuis  cette  époque ,  no 
rcconnoît  pour  Souverain  ,  que  fes  pro- 
pres Chefs.  Immédiatement  après  la  dé- 
faite des  efcadres  réunies  ^Vlietea  U  do 
Huaheine^  les  habitans  d'Otaha  deman- 
dèrent aux  Natureb  de  Bolabola  ,  leuts 
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■  allies ,  à  être  admis  au  partage  de  la  con- 

i^é^wcSîll  quece;  ils  cfluyerent  un  refus  &  ils  rompi- 
rent l'alliance  :  i!  y  eut  une  guerre,  &  l'île 
à'Otika i  ainii  que  celles  d' Ulietea ,  furent 
fubjuguccs.,  L*une  &  l'autre  fe  trouvent 
aujourd'hui  foumifes  à  Bolabola  ;  les 
Chefs  qui  y  commandent,  font  des  députés 
d'Opoony.  Pour  réduire  les  deux  îles ,  les 
gucrrie.  s  de  Bolabola  livrèrent  cinq  batail- 
les, dans  lefquelles  il  y  eut  une  multitude 
d'hommes  tués.  *  •    "  ^     •  " 

Tels  font  les  détails  que  nous  reçû- 
mes des  gens  du  pays.  J'ai  remarqué  plus 
d'une  fois,  que  ces  peuplades  ne  fixent 
pas  d'une  manière  exadc  ,  les  dates  des 
cvénemcns  un  peu  anciens.  Quoique  la 
guerre  dont  je  viens  de  parler,  foit  très- 
moderne  ,  nous  fômes  réduits  à  calculer 
l'époque  de  fon  commencement  &  de  fa 
fin  ,  d'après  des  circonftances  accefibires 
que  nous  obfcrvâmcs  nous  -  mcmfesj  les 
Naturels  ne  nous  dirent  rien  de  précis  fur 
ce  point.  La  conquête  d'Ulieieay  qui  ter- 
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mina  la  guerre  ,  fut  achevée  avant  la  re-  .    ■? 

lâche  que  je  fis  aux  îles  de  la  Société  y  DéccmbreJ 
en  17^9  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
paix  venoit  dette  rétablie  j  car  nous  ap- 
pcrçûmcs  alors  des  traces  bien  récentes 
des  hoftilités  commifes  fur  cette  île  (  a  ), 
L'âge  de  Tcereetareea  ,  Chef  aduel  de 
Huahcme  y  peut  aufli  nous  guider  :  Tes 
traits  n'annonçoicnt  pas  plus  de  dix  oU 
douze  ans  >  &  nous  apprîmes  que  fon 
père  avoit  été  tué  dans  une  des  batailles.- 
Pour  ce  qui  regarde  le  commencement 
des  hoftilités ,  lec  jeunes  gens  d'environ 
vingt  ans  ,  que  nous  interrogeâmes ,  fe 
fouvenoient  à  peine  des  premiers  combats) 
&  j*ai  déjà  dit  que  les  compatriotes  d'Omaï> 
rencontrés  par  nous  à  Watecoo^  navoient 
pas  ouï  parler  de  cette  guerre  :  ainfi ,  elle 
commença  après  leur  voyage.        '  ^    •  1 

PiiB PU I s  la  conquête  ^Ulietea  U  de 


\ 


■'  (û)  On  eri  p'atle  dans  la  Colîeclion  de  Hawkef- 
U^rtrth,  Vol.  II,  pag.  256  de  l'original.  •* 
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Oiaha  y  les  guerriers  de  Bolabola  ont  été 
pécembre.'  regardés  comme  invincibles  i  &  telle  eft 
rétendue  de  leur  célébrité,  qua  O-Taïti^ 
île  trop  éloignée  pour  avoir  à  craindre 
une  invafion  ,  on  parle  de  leur  valeur , 
finon  avec  effroi ,  du  moins  avec  éloge. 
On  dit  qu'ils  ne  prennent  jamais  la  fuite 
dans  une  bataille,  &  qu'à  nombre  égal, 
ils  triomphent  toujours  des  autres  Infu- 
laires.  Les  peuplades  voidnes  femblent 
croire  que  la  fupériorité  du  Dieu  de 
Bolabola  ne  contribue  pas  peu  à  leur 
fuccès  :  elles  imaginèrent  que  ce  Dieu  ne 
vouloir  point  nous  permettre  d'aborder 
à  une  lie  qui  eft  fous  fa  protection  fpéciale, 
&  qu'il  nous  retint  par  des  vents  contraires 


à  Ulietca. 
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Il  est  évident  que  les  Infulaircs  de 
Bolabola  font  très-eftimés  à  O^Taïti  y 
puifqu'on  leur  a  envoyé  Fancre  de  M.  de 
Bougainville  j  &  il  faut  expliquer  de  la 
mêiT'^  manière,  le  projet  de  leur  envoyer 
en  ou.re    le  taureau   qu'y   laifferent  les 
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Efpagnols  :  ils  croient  déjà  en  poflcffion 
du  mâle  d*un  autre  quadrupède  dépofé  à  céMmb?!* 
O  -  Taïn   par    les    mêmes    Navigateurs. 
D'après  la  defcription  imparfaîte  que  nous 
en  firent  les  O  -  Taïtiens ,  nous  aurions 
été  bien  embarrafles  de  deviner  de  quelle 
cfpèce  il  étoit   :  mais  les  défertcurs  du 
Capitaine  Clerke  m  apprirent  à  leur  retour 
de   Bolabola  ,  qu'on   leur  avoit  montré 
ranimai,  &  que  cetoit  un  bélier.  Il  réfultc 
fouvent  du  bien   d'un    mal   quelconque; 
&  fi   le  Midshipman  &  le  matelot   na- 
voient  pas  déferré,  j'aurois  ignoré  de  quel 
quadrupède  il  s'agifToit.  Je  profitai  de  cette 
information ,  lorfque  je   débarquai   pour 
voir  Opoony  \  je  conduifis  à  terre  une 
brebis  que  nous  avions  amené  du  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance ,  &  j'ai  lieu  de  croire 
que    les    habitans    de    Bolabola    auront 
déformais  des  moutons.  J'ai  laifle  auffi  à 
Vlietea ,  aux  foins  d'Orco ,  un  verrat  & 
une  truie,  &  deux  chèvres  j  en  forte  qu'O- 
Taïii  &  toutes  les  îles  d'alentour,  ne  tar- 
deront pas  à  voir  leur  race  de  cochons 

F  5 
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!  améliorée ,  &c  à    pofTéder  des  troupeaux 
pécanixl  de  chacun  des  quadrupèdes  de  de  chacune 
des  volailles  que  nous  y  avons  porté  diEu-* 
rope,  * 

.       -  '  '": 

.     ,     ri  •  ■  ,  <  '    '       ,      ,       ■ 

Quand  cette  propagation  fera  bien 
établie ,  ces  îles  offriront  aux  Navigateurs 
des  rafraichifTemcns  plus  abondans  &  plus 
•  variés ,  que  toutes  les  autres  parties  du 
mondes  &  même  dans  leur  état  aétuel, 
je  ne  connois  point  de  relâche  meilleure. 
Des  obfervations  ,  répétées  durant  plu- 
fîeurs  voyages ,  m*ont  appris  que  fi  des 
divifions  inteflines  ne  les  troublent  point, 
que  fî  elles  vivent  en  bonne  intelligence , 
ce  qui  a  lieu  depuis  quelques  années,  on 
y  trouve  une  quantité  confidérable  des 
diverfes  productions  du  fol ,  &  en  parti- 
culier de  cochons. 

:•■■.! 

Si  nous  avions  ea  à  bord  plus  de 
chofès  propres  aux  échanges ,  &  afTcz  de 
Ici ,  je  crois  que  nous  aurions  pu  faler  la 
quanti  ce  de  porc  néccfl'aire  à  la  confom- 
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mation  des  deux  vaifîcaux  pendant  une  ..  .  ï 
année  :  mais  notre ,  relâche  aux  lUs  des  DéccmbîJj 
Amis  ,  &  notre  long  féjour  à  0-Taïù  &c 
fur  ies  terres  des  environs,  avoient  cpuilc 
nos  articles  de  commerce ,  &  fur  -  tout 
nos  haches,  quon  exigcoit  ordinairement, 
lorfque  nous  demandions  à  acheter  des 
cochons.  Le  fcl  qui  nous  reftoit  à  notre 
arrivée  fur  ces  parages ,  Tuffifoit  à  peine 
pour  faler  quinze  biuiqucs  de  viande 
Nous  en  falames  cinq  bari  jues  aux  I/cs 
des  Amis  ,  &  les  dix  aucrcs  à  O-Ta'ùi, 
Le  Capitaine  Clcrke  en  fala  une  quantité 
proportionnée  pour  la  Découverte,      ,  \. 

Nous  ADOPTAMES  le  procédé  que  j*avoîs 
fuivi  dans  mon  fécond  voyage,  &  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  le  décrire  plus 
en  détail.  On  tuoit  les  cochons  le  foirj 
dès  qu'ils  ctoicnt  nettoyés ,  on  les  coupoit 
en  quartier j  on  en  ôtoit  les  os,  on  filolt 
la  viande  lorfqu'elle  fumoit  encore,  &  on 
la  plaçoit  de  manière  que  les  fucs  pulfenc 
s'cgoutterj  le  lendemain  au  matin,  on  la 
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^— -■  faloit  de  nouveau ,  on  la  metcoit  dans  un 

ANN.1777.  ... 

Décembre,  tonncau  &  on  la  mannoit  :  elle  y  demcu- 

roit  quatre  à  cinq  jours  ou  une  femaine  % 
on  en  tiroir  enfîiite  chaque  morceau,  quon 
cxaininoit  l'un  après  Tautre,  &  s'il  y  en 
avoir  de  gâtés ,  ce  qui  arrivoic  quelquefois , 
on  les  féparoit  du  reftc  ,  qu  on  tran(por- 
toit  dans  un  fécond  tonneau  &  qu'on 
couvroit  de  faumure  :  huit  ou  dix  jours 
après,  on  examinoit  encore  la  viande j  au 
rcfte ,  cette  précaution  étoit  inutile ,  car 
on  la  trouvoit  en  général  dans  un  bon 
état.  L'opération  réuflîc  mieux,  quand  on 
emploie  un  mélange  de  fel  brun  &  de  fel 
blanc ,  mais  ce  mélange  n'eft  pas  nécef- 
-*  faire.  Il  faut  bien  prendre  garde  de  laifler 
dans  la  viande  un  feul  des  vaifîèaux  fan- 
guins,  &:  on  ne  doit  pas  en  mariner  une 
trop  grande  quanntc,  lors  de  la  première 
falaifon,  de  peur  que  les  pièces  du  milieu 
ne  s'échaufFent  &  n'empêchent  le  fel  d'y 
pénétrer.  Nous  tuâmes  une  fois  plus  de 
cochons  qu'à  l'ordinaire,  &  ce  petit  mal- 
heur nous  arriva  :  un  ciel  pluvieux  &  brû-« 
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lant  cft  très-défavorable  pour  falcr  de  la 

viande  fous  les  climats  du  Tropique.  Décembre.' 


Les  Européens  ont  abordé  (î  fouvent 
ici ,  depuis  quelques  années ,  que  les  Na- 
turels auront  peut-être  foin  de  nourrir  une 
quantité  confidérable  de  cochons  j  car  ils 
favent  par  expérience  ,  qua  Tarrivce  des 
vaifleaux,  ils  font   (îirs    de  les  échanger 
contre  des  chofes  très  -  précieufês.  à  leurs 
yeux.  Les  O-Taïtiens,  ainfî  que  les  autres 
Naturels  des  Jles  de  la  Société^  attendent 
à  chaque  inftant  le  retour  des  Efpagnols  j 
ils  c(péreront  pendant  deux  ou  trois  an- 
nées ,  que  des  bâtimens  de  notre  Nation 
iront  les  voir.  Il  cft  inutile  de  les  avertir 
que  vous  ne  reviendrez  pas ,  ils  ignorent 
les  motifs  de  votre  voyage ,  ils  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  de  vous  interroger  là- 
deifus ,  &  ils  croient  néanmoins  que  vous 
devez  revenir.  •  • 


Je  ne  puis   m*empêcher  de  dire  une 
chofe  dont  je  fuis  intimement  convaincu: 
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7  ■■»  il  eût  été  plus  heureux  pour  ces  pauvres 
DÉccmbJ»^'  Infulaires ,  de  ne  jamais  connoîtrc  les  arts 
&  les  fuperfluités  qui  font  le  bonheur  de 
la  vie,  que  d'être  abandonné  de  nouveau 
à  leur  ignorance  &  à  leur  mifere  primitive, 
après  avoir  connu  les  reflburces  de  l'in- 
duflrie  humaine.  Si  leur  commerce  avec 
les  Européens  eft  interrompu,  il  eft  im- 
poffible  qu'ils  fe  retrouvent  dans  cet  état 
de  médiocrité  où  ils  vivoient  dune  ma- 
nière fi  tranquille  &  fi  douce ,  avant  que 
nous  abordallions  fur  leurs  côtes.  Il  me 
paroît  que  les  Européens  ont  en  quelque 
forte  contradé  l'obligation  d'aller  les  voir 
une  fois  en  trois  ou  quatre  ans ,  afin  de 
leur  porter  les  inftrumens  utiles  &  les 
chofes  d'agrément  que  nous  avons  intro- 
duit parmi  eux ,  &  dont  nous  leur  avons 
donné  le  goût.  Si  l'on  n'a  pas  foin  de  leur 
envoyer  ces  fecours  pafTagers ,  ils  éprou- 
veront vraifemblablement  une  difettc  très- 
fâcheufe,  à  une  époque  où  ils  ne  pour- 
ront plus  reprendre  leurs  méthodes  moins 
parfaites   qu'ils   méprifent  aujourd'hui  &c 


DE        CbOK,  91 

dont  ils  ne  font  plus  ufagc  depuis  qu'ils  =!!-..  — ^ 
fc  fervent  des  nôtres.  En  effet ,  lorfque  les  Ddccmbrd' 
outils  de  fer,  qu'ils  emploient  maintenant, 
feront  ufés  ,  ils  auront  prefque  oublié  la 
forme  des  înftrumens  qu'ils  cmployoient 
jadis  j  une  hache  de  pierre,  eft  aducllemcnt 
auffî  rare  que  letoit  une  de  fer,  il  y  a 
huit  ans ,  &  on  n*appcrçoit  pas  un  cifeau 
d'os  ou  de  pierre.  Les  clous  de  fiche  ayant 
remplacé  les  cifcaux  de  pierre,  leur  fîm- 
plicité  cfl  fî  grande  ,  qu'ils  croient  leur 
provifîon  de  cet  article  inépuifablej  car 
ils  ne  nous  en  demandèrent  jamais  de 
nouveaux  :  ils  changèrent  néanmoins  quel- 
quefois des  fruits  contre  des  clous  d'une 
moindre  groffeur.  Les  couteaux  étoient 
fort  cflimés  à  Ulietea  ,•  &  dans  chacune 
de  ces  iles ,  les  herminettes  ô£  les  petites 
haches ,  l'emportèrent  fur  les  autres  arti- 
cles. Quant  aux  objets  de  parure,  leur 
fantaifîe  eft  auili  mobile  que  celle  des 
Nations  polies  de  \ Europe  ^  &  la  chofe 
qui  plaît  à  leur  imagination ,  lorfque  la 
mode  lui  donne  dq   prix  ,  eft  rejettcc 
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lorfqu  il  s  établie  une  mode  nouvelle  'y  maïs 
Décembre.  ^^^  outils  de  fcr  font  d'une  utilité  fi  frap- 
pante ,  qu'on  peut  affurer  ,  fans  craindre 
de  fe  tromper ,  qu'ils  continueront  tou- 
jours à  les  eftimer  beaucoup ,  &  qu'ils 
feront  très-à  plaindre,  fi  ^  dépourvus  des 
matières  premières ,  ou  ignorant  l'art  de 
les  fabriquer,  ils  cefTent  de  recevoir  des 
cargaifons  de  ceux  de  nos  outils  qui  leur 
.  font  devenus  nécefTaires  à  bien  des  égards. 

Quoique  O^Taïti  ne  foit  pas ,  à  pro- 
prement parler,  au  nombre  des  terres  que 
j'ai  appelle  Iles  de  la  Société  ^  en  1769, 
elle  eft  habitée  par  la  même  race  d'hom- 
mes, &  la  tribu  qui  y  eft  établie,  a  le 
même  caradere  &  les  mêmes  mœurs ,  que 
les  tribus  des  environs.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  nous  de  découvrir  cette  île  principale 
avant  les  autres  \  l'accueil  amical  &  hof- 
pitalier  que  nous  y  reçûmes,  nous  a  déter- 
miné, dans  nos  différentes  courfes  fur  cette 
partie  de  l'Océan  pacifique ,  à  y  faire  des 
relâches  plus  longues.  La  multiplicité  de 
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nos  relâches  nous  a  fourni  plus  d'occafions 
d'étudier  les  produdions  &  les  mœurs  de  D^ceiib?^' 
iès  habicans  »  que  nous  n  en  avons  eu 
d'obfêrver  les  îles  &  les  peuplades  d'alen- 
tour. Au  refte ,  nous  connoifTons  afTez  bien 
les  dernières,  pour  afTurer  que  touc  ce  que 
nous  avons  dit  d'O-Taïù  leur  eft  appli- 
cable avec  de  très-légers  changemcns. 


■r"i' 


I  V  '      t. 


Nos  PREMIERES  RELATIONS  n*ont  décric 
que  trop  en  détail  les  fcènes  de  plaiflr  Se 
de  débauche  qui  rendent  O  -  Taïù  un 
féjour  û  agréable  à  la  plupart  de  ceux  qui 
fe  trouvent  à  bord  des  vaifTeaux ,  &  lors 
même  que  j'aurois  quelque  traits  à  ajouter 
à  cette  efquifTe  déjà  tracée  d  une  maniero 
affez  exaéte  ,  j'héiîterois  à  peindre  dans 
mon  Journal  des  mœurs  licentieufes  pro- 
pres feulement  à  exciter  le  dégoût  des 
leâeurs  qui  cherchent  à  s'inllruire,  mais  il 
y  a  quelques  points  des  infticutions  do- 
mteftiques,  politiques  &c  religieufes  de  ces  ' 
peuplades ,  qu'on  connoit  d'une  manière  ^^ 
très  -  imparfaite  encore,  après  cous  nos  ^ 


■■■p 
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voyages.  Le  récit  inféré  plus  haut  de  C6 

l^cembrZ*  9"^  ^^^^  ^^  arrivé ,  y  jettera  probablement 
une  forte  de  jour,  &  on  trouvera  dans 
le  Chapitre  fuivant  ,  des  remarques  de 
M.  Ànderfon ,  qui  contribueront  à  le j 
éclaircir.  •  ^ 


-^^-, 


.>     >       > 


1   tf 


,  < 


l  .    % 


Au  MILIEU  des  recherches  moins  im-^ 
.  portantes ,  dont  nous  nous  occupâmes  fut 
ces  îles ,  nous  ne  perdîmes  pas  de  viie  les 
grands  objets  de  notre  voyage,  &  nous  ne 
laifsâmes  échapper  aucune  ôccafîon  de  faire 
des  obfervations  agronomiques  &  nauti- 
ques. La  Table  que  voici  en  offre  le  ré- 

filltat.        ■'.  fc-'î^-i   :-"'l    -■    r     ;;c-î5.  :.■  ::-_    -■.i.^lii 


M 


;>t^v'.'. 


•  K  *v'*,  f/r.'. 


Inciinaiioif 


Lieu.  Latitude  Longitude     Déclinaifon  dei'aigiuille 

VoUitcMataVûK  ^^''*^'  orientale.      de  l'aimant,    aimantée.; 

à  O  -  Taïù  17^  29  i'  210''  22'  28*  $^  34'  E.     z^'^  ,12^ 

Havre  OwAarre,  r  •  .    •                  .......      ^  ^ 

à  Huaheine  16  42  J  208  ^22^$  I3tE.     28  28 

Havre  Ohama-  ,    !ï«  -*  .  r  ^r-"'r!X| 

nenoîkXJliitea  16  45  ^  208  25  22   6  19  £.     29     5! 


DE       COOK.     -  95 

Les  Longitudes  de  ces  trois  lieux  ont 


-^^ 


28 

t  ■  *  - 

55 


été  conclues   par    un  milieu   entre   cent  DécemSîJ; 
quarante-cinq  fuites  d'obfervations ,  faites 
à  terre  fur  diffërens  points  de  la  côte,  & 
rapportées  à  chacune  des  dations ,  par  le 
moyen  du  garde-tcms.  Comme  la  podtion 
de  ces  trois  lieux   avoir   été  déterminée 
crès-exadement  dans  mes  deux  premiers 
Voyages,  mon  principal  objet,  dans  ces 
obfcrvations ,  étoit  de  découvrir  fur  quel 
degré  de  précifîon  on  pouvoir  compter, 
en  employant  un    réfulcat  moyen    entre 
cous  ceux  qu*auroit    donnés    un  certam 
nombre   dobfervations  de    la  Lune.  Jai 
penfé  que  nous  pourrions  en  juger  par  le 
plus  ou  le  moins  d'accord  qui  fe  trouveroic 
entre  notre  nouveau  réfultat  &  celui  qui 
avoic   été   conclu   des   obfcrvations    que 
nous  avions  faites  fiir  les  mêmes  lieux, 
en  1769,  6c  par  lefquelles  nous  avions 
ûxé  la  longitude  de  la  pointe  Matavai 
de  nie  àO-Taïti,  à  iio^  2/  30".  On 
voit  que  notre  nouvelle  détermination  ne 
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diffère  de  Tancienne,  que  de  5'  l'j  ôi 
iXccmbrel  pout  -  être  aucune  autre  méthode  neuc 
donné  deux  réfultats  plus  conformes  entre 
eux.  Sans  prétendre  décider  laquelle  de  ces 
déterminations  approche  le  plus  de  la  vraie 
ppfîtion ,  je  ferai  ufage  de  notre  dernier 
réfultat,  c'eft-^à-dire,  que  je  fuppoferai 
que  la  pointe  Matavai  d*0  -  Taïti  ,  eft 
par  iio'*  z%'  i8'^ou>  ce  qui  revient  au 
même  ^  que  le  havre  de  Ohamaneno  dans 
nie  àiVlietea^  eft  par  108'*  15'  ^^"  ^  &c 
ceft  d'après  cette  longitude  de  départ,  que 
je  calculerai ,  pour  la  fuite,  celles  que  nous 
conclurons  par  le  moyen  du  garde-tems» 
en  comptant  que  fon  retard  journalier  fur 
le  moyen  mouvement  du  Soleil ,  eft  actuel- 
lement de  i",  69 y  ainfi  que  nous  Tavons 
déterminé  par  un  milieu  entre  toutes  les 
obfervations  que  nous  avons  faites  à  ces 
îles,  pour  connoître  la  marche  de  cette 
montre.      -  / -;;'     '     ^î  ^  ^i 

*»'■•■. 

A  NOTRE  ARRIVÉE  k  0-r<zif^/,  Tarcur, 

fur 
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5m:  la  longitude  donnée  par  le  ga/de-tems , 

,    .         °  ANN.1777. 

CtOlC  :  Décembre. 

En  calculant  d'après  fon 
mouvement  journalier  conf- 
taté  à  Greenwich^  .......    i^  18'  58^ 

D'après  fon  mouvement 
journalier  conclu  des  obfer- 
ysxioïisàcTongatahoo^^c. .  o*  18'  4o^ 

Nous  f  ÎMES  auflî  quelques  obfervations 
fur  les  marées^  fîir-tout  à  O^Taïii  &  à 
Ulietea  ■:  nous  voulions  déterminer  leur 
plus  grande  élévation  fur  la  première  de 
ces  îles.  Durant  mon  fécond  Voyage  ^ 
M.  Wales  crut  avoir  découvert,  que  les 
flots  y  montoient  par-delà  le  point  que 
î'avois  trouvé  en  f  7^9  j  mais  nous  nous 
aïTurâmes  cette  fois ,  que  cette  différence 
n avoir  plus  lieu,  c'feft-à-dire  j  que  la 
marée  s'élèvoit  feulement  dé  ii'  ou  14 
pouces  au  plus.  Nous  obfêrvâmes  que  la 
marée  eft  haute  à  midi  dans  les  quadra- 
tures aufli-bien  qua  lepoque  des  pleines 

dt  des  nouvelles  Lunes. 
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La  Table  fuivance  des  obfcrvation^ 


è?cciibre.'  ^^^^^^  ^  Ulictca ,  fcrvira  de  preuve. 


Novembre 

Jour 
du  mois. 

de 

la  Mer  eft  étale 

Tems  moyen 
de  la  haute  mer. 

Élévatioa 
perpendi- 
culaire. 
ftuctr. 

€. 

1 
I  1 

15" 

1 
I  2 

'20" 

1 
1  I 

'48" 

h  5 

7- 

I  I 

40 

00 

12 

20 

5.  * 

8. 

I  I 

55 

12 

50 

12 

1  2 

;.  0 

^. 

[  I 

4® 

i5 

12 

28 

5.  J 

lO. 

I  I 

^5 

10 

12 

18 

6.5 

1 1.     ] 

12 

00 

40 

12 

20 

Sy  0 

12.       ] 

[  I 

00 

05 

12 

02 

J.  7 

«3- 

9 

30 

1 1 

40 

w  ■ 

10 

35 

8,  0 

14.     i 

[  I 

f  0 

1 2 

50 

12 

00 

8,  0 

»5- 

9 

20 

1 1 

30 

10 

25 

9.  » 

1(3.     ] 

ro 

00 

1 2 

00 

I  I 

00 

9,  0 

17.     ] 

10 

45 

12 

15 

I  I 

30 

8,  î 

18.     j 

lO 

^5 

12 

10 

I  I 

18 

9,  0 

19.     ] 

[  I 

00 

I 

00 

12 

00 

8,  0 

20.     1 

[  I 

30 

2 

00 

.12 

45 

7.  0 

21.       ] 

[  1 

00 

00 

1  2 

00 

8,  0 

22.       1 

[  1 

30 

07 

I  2 

18 

8,  0 

23.       ] 

[  I 

00 

30 

12 

45 

6,; 

24.       ] 

[  I 

30 

40 

12 

55 

5>  i 

25.       J 

I 

40 

50 

12. 

45 

4>  7 

25.       ] 

[  I 

00 

30 

12 

0 

i>^ 

1 
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Jat  ACHEvi  ce  que  i'avois  à  dire  fur  -_ 
ce  .les.  qu,  puent  un  rôle  fi  brillant  dans  ^*''^^. 
la  l./te  de  nos  dccouvertess  mais  le  Lefteur  '^'•'"""•'• 

a  fuite  de  mon  Journal.  &  de  lui  faire 
dcrcZ  '""'"^""  ^"'  ^'  •*"«  ^  W.  An- 
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CHAPITRE     IX. 

Les  Détails  fur  O-Taïti 

font  encore   imparfaits  :    Vents 
dominans  dans  Le  parage  de  cette 
île  :  Beauté  du  pays  :  Culture  : 
Remarques  fir  les  curiofités  natu- 
relles du  pays;  fur  la  perfonne 
des  Naturels;  fur  leurs  maladies: 
fiir  leur  caractère  :  fur  leur  amour 
pour  le  plaifir  :  fur  leur  langue  ; 
fir  la  Chirurgie  &  la  Médecine 
qu^ils  pratiquent  :  Leur  régime! 
diététique  :  Effets   de    l'A  VA  : 
Époques  de  leur  repas ^  &  manière 
de   manger  :    liaifons  avec  les 
femmes  :  Circoncifioh  :  Syflême 
Religieux  :  Idées  fur  l'ame  &  fur 
une    vie  future  :   Supeifiitions 


loi 
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diverfes  :  Traditions  fur  la  créa- 
tion :  Légende  hijiorique  :  Hon- 
neurs   qu'on    rend    au    Roi  : 
diJHnaion  des  rangs  :  Châtimens 
■    des  crimes   :  Particularités   des 
lies   voifmes   :    Noms   de  leurs 
Dieux  :  Noms  des  îles  fréquen- 
tées par  les  Naturels  des  îles  de 
la  S  oc  JET  é:  étendue  de  leur 
Navigation. 

«S;  «Il  paroÎt  d'abord  fuperflu  de  rien 

»5  jouter  aux  détails  qu'on  trouve  fur  ^^^ï^^. 
»O.Taïù,  dans  les  relations  du  Capitaine  '''""^"■ 
»  Walhs  &  de  M.  de  Bougainville,  &  dans 
»le  premier  &  fe  fécond  Voyage  de 
»  M.  Cook  :  on  eft  tenté  de  croire  qu'on 
55  ne  peut  gueres  aujourd'hu;  que  répéter 
»  les  mêmes  bbfervations ,  mais  je  fuis  loin 
»de  penfer  ainfi.  Malgré  la  defcription 

«exade  du  pays,  &  des  ufages  les  plus 
«Qrdwaues    des    habitans  ,    donc    nous 

G  5 
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t-)  Sommes  redevables  aux  Navigateurs  que 


p^^çmbre,  "  F  ^îciis  de  Citer ,  &  fur-tout  à  M.  Cook, 
r  je  ne  craindrai  pas  de  dire  qu'il  refte  un 
5î  grand  nombre  de  points  dont  on  n'a 

V  pas  parlé  ;  qu'on  a  fait  quelques  méprifes 

V  reélifiées  depuis  par  des  recherches  pof- 
55térieures,  Se  que  même  à  préfent,  nous 
55  n'avons  aucune  idée  de  diverfes  inftitu^ 

V  tions  très-importantes  de  cette  peuplade» 
55 Nos  relâches  ont  été  fréquentes,  mais 
>9  paflageres  j  la  plupart   de  ceux  qui  fe 

V  trou  voient  à  bord  des  vailleaux ,  ne  fe 

V  foucioient  pas  de  recueillir  des  obrerva- 
r tions,  ou  d'autres  qui  s'en  occupoient, 
îîn'étoient  pas  en  état  de  diftinguer  une 
îî  remarque  utile,  d\ine  remarque  oifeufe> 
95  &  nous  avions  tous ,  quoique  à  un  degré 

V  différent  ,  le  défavarrage  inféparabic 
îî  d'une  connoiiTince  impartaire  de  la  langue 
Y)  des  Naturels ,  qui  feuls  pouvoicnt  nous 
^nnllruire.  Quelques  Efpagnols  ont  réfidé 
«  à  O  -  Taïci  ,  plui  long  -  tcms  qu'aucun 
r  autre  Européen  ,  &  il  leur  a  été  moins 
î5  difficile  de  furmonter  ce  dernier  obfta-- 
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•9  cle  :  s'ils  ont  profité  de  leurs  moyens ,  ils  .1 

35  fc  font  inftruits  d'une  manière  complétée  Décembre 

9)  de  couc  ce  qui  a  rapport  aux  indicutions 

3)&  aux  ufages  de  cette  contrée,  Se  leur 

35  relation  ofFriroic  vraifemblablement  des 

99 détails  plus  exads  &  plus  authentiques, 

9)  que  ceux   donc  nous   avons  acquis   la 

99  connoifTance  après  bien  des  efforts  j mais, 

99  comme  il  eft  très  -  incertain ,  pour  ne 

99 pas  dire  très-improbable,  que  XEfpagna 

99  nous  apprenne  quelque  chofe  là-deflus , 

99J*ai  raflemblé  les  informations  nouvelles» 

99  relatives  à  0-Taui  &  aux  îles  voifines, 

99  que  je  fuis  venu  à  bout  d'obtenir  d'Omaï, 

99  tandis  qu'il  étoit  à  bord  de  la  Rèfolutior' , 

99  ou  des  Naturels  avec  qui  j'ai  converfé  à 

99  terre. 


99  Le  vent  eft  Çi^^hy  la  plus  grande 
99  partie  de  l'année,  entre  l'Eft-Sud-Eft  & 
99rEft-Nord-Efti  c'eft  le  véritable  venc 
99  alifc ,  auquel  les  Naturels  donnent  le 
99  nom  de  Maarace  ;  il  fouffle  quelquc- 
99  fois  avec  beaucoup  de  force.  Dans  ce 

G4 
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«  dernier  cas ,  ratmofphère  eft  fouveitj 
p^çembrZ  wnébuleufê,  &  il  tombe  de  la  pluie  i  mars 
95  lorfqu'il  eft  plus  modéré ,  le  ciel  eft  clair 
55  &  ferein.  Si  le  vent  prend  davantage  de 
55  la  partie  du  Sud ,  s'il  devient  Sud-Eft 
V  55  ou  Sud  -  Sud  -  Eft ,  il  eft  plus  doux  & 

55  accompagné  d'une  mer  tranquille ,  &  les 
5ï  Naturels  l'appellent  Maoai.  Aux  cpo- 
55  ques  où  le  Soleil  eft  à-peu-près  vertical  > 
55  c'eft-à-dirc ,  aux  mois  de  Décembre  & 
55  de  Janvier ,  le  vent  &  l'atmofphère  font 
55  très-variables ,  mais  il  eft  très-commun 
55  de  voir  les  vents  à  l'Oueft-Nord-Oueft 
55  ou  au  Nord-Oueft  5  ce  vent  eft  appelle 
55  Toerou  :  en  général ,  il  eft  accompagné 
55d*un  ciel  fbmbre  &  nébuleux  ,  &  de 
55  fréquentes  ondées  de  pluie  :  quoique 
55 modéré,  il  fouftle  de  tems-en-tems 
55  avec  force ,  mais  il  ne  dure  gueres  plus 
55  de  cinq  ou  fix  jours  fans  interruption  ) 
55  c'e^  le  feul  par  lequel  les  habitans  des 
55  îles  fous  le  vent  arrivent  à  celle-ci.  S'il 
55  vient  un  peu  plus  de  la  partie  du  Nord , 
95  il  a  moins  dç  force  jt  &  on  le  défigne  pa;2 


fS 


â 


• 
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^5  le  terme  ^Era^potaia.  Les  gens  du  pays  ^ 

î^diTenr,  qu'^ra-;,^/^/^  eft  la  femme  de  A^^-^??. 
"  ^^^'•^^  ,  lequel ,  félon  leur  mytholoeic 
"  eft  de  l'efpèce  mâle. 

."Le    vent  du   Sud-Oueft    &    de 
»rOueft-Sud-Oueft  fe  trouve  encore 
>5plus  commun  que  celui   dont  je  viens 
"de  parler  î  &,  quoiqu'il  foit  en  général 
"doux  &  interrompu  par  des  calmes  ou 
"des  brifes  de  l'Eft,  il  produit  de  tems  à 
"autre  des  rafiTalles  très  -  vives.    Le  ciel 
"  alors  eft  ordinairement  couvert ,  nébu- 
"leux  &  pluvieux,  &  fouvent  accompa- 
"gné  de  beaucoup  dcclairs  &  de  ton- 
"nerre  :  on  lappellc  Etoa,  Se  il  fuccedc 
"  fréquemment  au  Toerou.  Il  eft  ordinaire 
"  auflî  de  voir  le  Toerou  remplacé  par  le 
^-iFarooa    qui    prend    davantage    de    la 
"  partie  du  Sud  ;  celui-ci  eft  très-impé- 
?nueux,  il   renverfe  les   maifons  &  \qs 
«arbres,   &   fur -tout  les    cocotiers,  à 
"caufe  de   leur  hauteur}  mais  il  eft  de 
"peu  de  durée. 
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?5  Les  Naturels  ne  paroiflent  pas  avoir 
Décembre.  "  unc  connoifTancc  bien  cxade  de  ces 
î5  variations  de  ratmofphère ,  &  ils  croient 
îî  néanmoins  avoir  formé  des  réfulcats  gé- 
îî  néraux  fur  leurs  effets.  Lorfque  les  vagues 
?9produifent  un  fon  creux  &  battent  la 
5î  côte  ou  plutôt  le  récif  avec  lenteur ,  ils 
9)  comptent  fur  un  beau  tems ,  mais  Ci  les 
?)  flots  produifent  des  fons  aigus ,  &  s'ils 
1")  fe  fuccèdent  avec  rapidité ,  ils  s'attendent 
50  à  un  mauvais  tems. 

îî  II  n*y  a  peut-être  pas  dans  le  monde 
)9  entier  de  canton  d'un  afped  plus  riche  > 
îo  que  la  partie  Sud-Eft  d'O  -  Taïti,  Les 
50 collines  y  font  élevées  ,  dune  pente 
50  roide  &  eicarpées  en  bien  des  endroits  > 
50  mais  des  arbres  &  des  arbrifleaux  les 
50  couvrent  tellement  jufquau  fommet  > 
50  qu  en  les  voyant ,  on  a  bien  de  la  peine 
50  à  ne  pas  attribuer  aux  rochers ,  le  don 
50  de  produire  &  d'entretenir  cette  char- 
50  mante  verdure.  Les  plaines  qui  bordent 
50  les  collines  vers  la  mer  ,   les    vallccs 


I>  E       C  O  O    K.  1 07 

1î adjacentes,   offrent   une   multitude  de  =—55 

wprodudions  d'une  force  extraordinaire    Ar-777- 

''&  à  la  vue  de  ces  richeffes  du  fol,  le 

«  fpcdateur  eft  convaincu  qu'il  n'y  a  pas 

55  fur  le  globe  de  terrein  d'une  végétation 

r  pins  vigoureufe  &  plus  belle.  La  nature  y 

55  a  répandu  des  eaux  avec  la  même  profu^ 

55  fion  i  on  trouve  des  rui/feaux  dans  cha- 

55  que   vallée  ;  ces   riiiffeaux  ,    à    mefurc 

55 qu'ils  s'approchent  de  l'océan,  fe  divifent 

55fouvcnt  en  deux  ou  trois  branches  qui 

55fertilifent  les  plaines  fur   leur    partage. 

55  Les  habitations  des  Naturels  font  dif^ 

55perfées  fans  ordre  au  milieu  des  plai^ 

55  nés  5  & ,  quand  nous  les  regardions  des 

55  vaiffeaux ,  elles  nous  ofFroient  des  points- 

55  de -vue  délicieux.  Pour  augmenter  le 
55  charme  de  cette  perfpedive,  la  portion 
55  de  mer  qui  eft  en-dedans  du  récif  &  qui 
55  borde  la  côce ,  eft  dune  tranquillité 
55  parfaite  i  les  Infulaires  y  naviguent  en 
55  fureté  dans  tous  les  tems  ;  on  les  y  voie 
55  fe  promener  mollement  fur  leurs  piro- 
57 gués,  lorfcju'ils  paifent  dune  habitation 
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75  à  l'autre  ,  ou  lorfqu'ils  vont  à  la  pêche. 
DeVcmbre. '^Tandis  quc  je  jouifTois  de  ces  coups- 
î5  d'œil  ravifTans ,  j'ai  fouvent  regretté  de 
îîne  pouvoir  les  décrire  de  manière  à 
•>')  communiquer  aux  ledeurs  une  partie  de 
V  rimpreffion  qu'éprouvent  tous  ceux  qui 
îîont  le  bonheur  d'aborder  à  O-^Taki,    > 

î5  C'est  fans  doute  la  fertilité  naturelle 
?^du  pays,  jointe  à  la  douceur  àc  à  la  férc- 
9?  nité  du  climat ,  qui  donne  aux  Infulaires 
Yi  tant  d'infouciance  pour  la  culture.  II  y  a 
Yi  une  foule  de  diftrifts  couverts  des  plus 
«riches  productions,  où  l'on  n'en  apper— 
î^çoit  pas  la  moindre  trace.  Ils  ne  foi— 
55  gnent  gueres  que  la  plante  d'où  ils  tirent 
rieurs  étoffes,  laquelle  vient  des  femenceî 
?î apportées  des  montagnes,  &  l'/^ua,  ou 
v\c  poivre  enivrant,  qu'ils  garantilfent  du 
?5  foleil  lorfqu'il  eft  très  -  jeune ,  &  qu'ils 
r  couvrent  pour  cela  de  feuilles  d'arbres  à 
5î pain j  ils  tiennent  fort  propres  lune  ôw 
Y)  l'autre  de  ces  plantes. 


I  i 
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^Jai  fait  de  longues  recherches  fur 


&5 


Yih  manière  donc  ils  cultivent  larbre  à  Décembre^ 
?5pain,  &  on  ma  toujours  répondu  qu'ils 
97  ne  le  plantent  jamais.  Si  on  examine  les 
r  cndroks  où  croilTent  les  rejectons,  on  en 
îîfcra  convaincu.  On  obfervera  toujours 

V  qu'ils  pouiFent  fur  les  racines  des  vieux  > 
>î  lefquelles  fe  prolongent  près  de  la  fur- 
55  face  du  tcrrein  :  les  arbres  couvriroient 
w  donc  les  plaines ,  quand  même  l'île  ne 
y>  feroit  pas  habitée ,  aiiifi  que  les  arbres  à 
îîécorce  blanche,  croUrent  naturellement 
?î  à  la  terre  de  Diemen ,  où  ils  compofent 
wde  vaftes  forets;  d'où  l'on  peut  conclure 
î3  que  l'habitant  d'O  -  Taïu  ,  loin  d'être 
n  obligé  de  fe  procurer  fon  pain  à  la  fueur 
3î  de  fon  front ,  eft  forcé  d'arrêter  les  lar- 
îîgefles  de  la  nature  qui  le  lui  offre  en 
3î  abondance.  Je  crois  qu'il  extirpe  quel- 
5î  quefois  des  arbres  à  pain ,  pour  y  planter 

V  d'autres  arbres ,  6c  mettre  de  la  variété 
?}  dans  les  chofes  dont  il  fe  nourrit. 


??  Les  C-Taïtiens  remplacent  fur-tout 


Jl'î 
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99  Tarbre  à  pain  par  le  cocotier  &  le  b<r 


pécembrc.  5'  nanier.  Le  premier  de  ceux  -  ci  qfcxigô 
99 point  de  foin,  iorfqu'il  seft  élevé  à  deux 
9)  ou  trois  pieds  au-deflus  de  la  furface  du 
^9  fol ,  mais  le  bananier  donne  un  peu  plus 
)i  de  peine  :  il  ne  tarde  pas  à  produire  des 
55  branches ,  &  il  commence  à  porter  des 
)9 fruits  trois  mois  après  qu'on  la  planté^ 
îî  ces  fruits  &  les  branches  qui  les  foutien- 
55  nent ,  fe  fuccèdenr  alfez  long-tems  ;  on 
?)  coupe  les  vieilles  tiges  à  mefure  quon 
r  enlevé  le  fruit. 

55  Les  productions  de  l'ile  ne  font  ce- 
55  pendant  pas  aufH  remarquables  par  leur 
?5  variété  que  par  leur  abondance ,  &  il  y 
55  a  peu  de  ces  chofes  qu'on  appelle  cu- 
55riontés  naturelles  d'un  pays.  On  peut 
55  citer  toutefois  un  étang  ou  lac  d'eau 
55  douce ,  qui  fe  trouve  au  fommet  de 
55  l'une  des  plus  hautes  montagnes  ,  où 
55  l'on  n'arrive  du  bord  de  la  mer  qu'après 
55  un  jour  &  demi  ou  deux  jours  de  mar- 
55  che.  Ce  lac  ell  d'une  profondeur  cxtrê- 
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1)ine,  &  il  renferme  des  anguilles  dune 

7î  grandeur  énorme  j  les  Naturels  y  pcchent  DéccinbrJ/ 

99  quelquefois  fur  de  pecics  radeaux  de  deux 

7î  ou  trois  bananiers  fauvages  joints  cnfem- 

55  ble.  Ils  le  regardent  comme  la  première 

55  des  curiofitcs  naturelles  êiO-Taïn.  En 

55  général ,  on  demande  tout  de  fuite  aux 

55  Voyageurs  qui  viennent  des  autres  îles  » 

55  s'ils   font   vu.   On  y  trouve  aufli  à  la 

55 même  diftance  de  la  côte,  une  marc 

35  d  une  eau  douce,  qui  d'abord  paroît  très- 

55  bonne,  &  qui  dépofe  un  fédiment  jaune  ; 

55  mais  elle  a  un  mauvais  goiiti  elle  devienc 

55  funefte  à  ceux  qui  en  boivent  une  quan- 

55  tité  confîdérable  ,   &  elle  produit   des 

55  pullules  fur  la  peau  lorfqu  on  s'y  baigne. 

55  En  abordant  à  O  -  Taïù ,  nous 
55  fumes  vivement  frappés  d'un  contrafte 
55  remarquable  :  habitués  à  la  ftature  ro- 
55  bufte  &  au  teint  brun  de  la  peuplade  de 
55  Tongataboo ,  nous  ne  nous  accoutu- 
55mions  pas  à  la  délicatefle  des  propor- 
55  tions  &  à  la  blancheur  des  O-Taïtiens  : 
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)')ce  ne  fut  qu  après  un  certain  ceitis,  que 
l^cetnbrc.  "  nous  jugeâmes  cette  différence  favorable 
51  aux  derniers*,  peut-être  même  n'arrc-» 
75  tâmes  -^  nous  ainil  notre  opinion  ,  que 
J5  parce  que  nous  commencions  à  oublier 
55  la  taille  S>C  la  phyfionomie  des  habitans 
55  de  la  Métropole  des  îles  ^des  Amis,  Les 
55  O  -  Taïtiens  cependant  nous  parurent 
55  fupérieurs  à  bien  des  égards  y  nous  leur 
55  trouvâmes  tous  les  agrcmens  &  toute 
55  la  délicateffe  de  traies  qui  diftinguenc 
55  les  perfonnes  du  fexe,  dans  un  grand 
55  nombre  de  contrées  de  la  terre  :  la 
«  barbe  que  les  hommes  portent  longue , 
55  &  leur  chevelure  qui  n'eft  pas  coupée 
55  fi  près  qu'à  Tongacaboo  ,  produifoient 
55  un  autre  contrafte  ,  6^  il  nous  fembla 
59  dans  toutes  les  occafions ,  quils  mon- 
55  troienc  plus  de  timidité  &  de  légèreté  do 
59caradere.  On  n'apperçoit  pas  à  0-Taïn 
55  ces  formes  nerveufes,  qui  font  fi  com- 
55munes  parmi  les  Naturels  des  îles  des 
55  Amis ,  &  qui  font  la  fuite  d'un  exercice 
55  très -prolongé.  Cette  Terre  étant  beau- 

55  coup 
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>)coup  plus  fertile,  Tes  habicans  tncnenc 
9)  une  vie  plus  indolente ,  &  ils  offrenc  o^^ainh 
97  cet  embonpoint  6c  cette  douceur  de  la 
9)  peau  qui  les  rapprochent  peut  -^  être 
9)  davantage  des  idées  que  nous  avons  de 
9) la  beauté,  mais  qui  ne  contribuent  pas 
?)  à  embellir  leur  figure ^  puifquHl  en  réfulte 
99  une  forte  de  langueur  dans  leurs  mou^ 
99  vemens  :  nous  fîmes  fur  -^  tout  cette 
99 remarque,  en  voyant  leurs  combats  de 
99  lutte  &  de  pugilat ,  qui  paroiflent  de 
99  foibles  efforts  d  en  fans ,  fi  on  les  compare 
99  à  la  vigueur  des  mêmes  combats  exécutés 
iiSLUX  lies  des  Amis,: 


oh 


uu 
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99  Les  O-Taïtiens  eftimant  les  avan*« 
99tages  extérieurs,  recourent  à  plufîeurs 
99  moyens  pouc  les  augmenter  :  ils  font 
99  accoutumes ,  fur-tout  parmi  les  Erreocs 
99  ou  les  Célibataires  d  un  certain  rang ,  de 
99  fe  foumettre  à  une  opération  médici-^ 
99  nale ,  afin  de  blanchir  leur  peau  :  pour 
99  cela  ils  paffent  un  mois  ou  deux  fans 
99fortir  de  leurs  mûfons^  durant  xet  m-^ 
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;  î5  tel  valle ,  ils  portent  une  quantité  confi- 
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Décembre.  55  dérable  dctoltes,  &  ils  ne  mangent  que 
55 du  fruit  à  pain,  auquel  ils  attribuent  la 
55  propriété  de  blanchir  le  corps.  Ils  Tern- 
ît blent  croire  aufli  que  leur  embonpoint 
Î5&  la  couleur  de  leur  peau,  dépendent 
r  d'ailleurs  des   diverfes  nourritures  qu'ils 

■ 

55  prennent  habituellement;  le  changement 
,55  des  faifons  les  oblige  en  effet  à  changer 
?5  leur  régime  félon  les  différentes  époques 
55  de  l'année. 

55  Les  nourritures  végétales  forment 
55  au  moins  les  neuf  dixièmes  de  leur  ré- 
55gime  ordinaire.  Je  penfe  que  le  Makee 
55  en  particulier ,  ou  le  fruit  à  pain  fer- 
55  mente,  dont  ils  font  ufage  dans  prclque 
35  chacun  de  leurs  repas ,  les  relâche  ,  & 
35  produit  autour  d'eux  une  fraîcheur  très- 
55  fenlîble  ,  qu'on  n'apperçoit  pa5  en  nous 
55  qui  vivons  de  nourritures  ani  nales  i  & 
35  s'ils  ont  û.  peu  de  maladies,  il  taut  peut- 
55  être  l'attribuer  au  degré  de  température 
î5  dans  lequel  ils  fe  trouvent  prefque  tou- 
55  jours. 
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^Ils^  ne  comptent   que  cinq  ou   fix 


5^  maladies  qu'on  puifle  appeller  chroni-  D^JembîJ.* 

5îques  ou  nationales,  parmi  Icfquclles  je 

wne   dois  pas  oublier  l'hydropide   &  la    , 

^"ifefai ,  ou  ces  enflures  fans  douleur ,  que 

îînôus  avions  trouvé  fi  communes  à  Ton-*' 

Yi  gataboo*  Il    s'agit    ici   de  1  époque  qui 

î7  précède   l'arrivée    des    Européens  ,    car 

«nous  les    avon^  aifedés  d'uii^  maladie 

?^  nouvelle.,  qui  équivaut  feule  à    toutes 

?î  les  autres ,  &  qui  eft  prefque  univerfelle 

?î  aujourd'hui  :  il   parok  qu'ils   ne  favent 

îTpas   la   guérir    d'une   manière    efficace. 

^îLcs  Prêtres  la  traitent  quelquefois  avec 

T.  des  compofitions  de  (impies  :  mais ,  de 

n  leur  aveu,  ils  ne  'a  guériflent  jamais  par^ 

îîfaitementj  ils  conviennent  néanmoins, 

îîque  dans  un   petit  nombre   de  cas,  la 

î5  nature  ,  fans  le  fecours   d'un   Médecin 

55  détruit  le  fatal  virus,  &  opère  une  gué- 

55  rifon  complette.  Ils  difent  qu'un  homme 

55  infe£té  communique  fouvent  fa  «alaJie 

55  aux  perfonnes  qui  vivent  dans  la  même 

35maifons  que  ces  pe:fcnnes  la  ptenneat 
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^  '■  î5en  mangeant  dans  les  mêmes  vafcs  que 
Déceinbre.  ))  le  malade ,  &  même  en  les  couchant , 
w  qu'alors  elles  meurent  fouvent  ,  tandis 
î5quc  celui-là  guérie  j  mais  ce  dernier  fait 
îîme  paroît  difficile  à  croire,  &  s'il  eft 
Devrai,  c'eft  avec  des  modifications  donc 
))  on  ne  nous  a  pas  parlé. 

îîLeur  conduite  dans  toutes  les  oc- 
99  ca(îons ,  annonce  beaucoup  dp  franchife 
V  de  un  caradere  généreux.  Néanmoins 
wOmaï,  que  fes  préventions  pour  les  îles 
55  de  la  5oaV/^',difpo{bit  à  cacher  les  dé- 
w  faucs  de  (es  cortipacrioces ,  nous  a  avercî 
r  fouvenc ,  que  les  O-Taïciens  fonc  quel- 
9)quefois  cruels  envers  leurs  ennemis.  Ils 
55  les  courmcncenc ,  nous  difoic  -  il ,  de 
55  propos  délibéré  j  ils  leur  enlèvent  de  pecirs 
55  morceaux  de  chair  en  difïérences  parcies 
55  du  corps  j  ils  leur  arrachenc  les  yeux ,  ils 
55  leur  coupenc  le  nez ,  &  enfin  ils  les  cuent 
55  &  ils  leur  ouvrenc  le  vencre  mais  ces 
55  cruautés  n'onc  lieu  qu'en  certaines  oc- 
9)carions.  Si  la  gaiecé  c(l  l'indice  d'une 


H 
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iî  amc  en  paix  ,  on  doit  fuppofer  que  leur 

55  Vie  ^t  rarement  iouillee  par  des  crimes  >  Décembre. 

wje  croîs  cependant  qu'il  faut  plutôt  at- 

îî  tribuer  leur  difpofîtion  à  la  joie ,  à  leurs 

5î  (cnfations  ,  qui ,  malgré  leur   vivacité  , 

n  ne  paroiflerit  jamais  durables  -,  car ,  lorf- 

55 qu'il  leur  furvenoit  des  malheurs,  je  ne 

ries  ai  jamais  vu  afFcdés  dune  manière 

3)  pénible ,  après  les  premiers  momens  de 

î)  crife.  Le  chagrin  ne  (illonne  point  leur 

95  front  *,  l'approche  de  la  mort  ne  femblc 

V  pas  même  altérer  leur  bonheur.  J'ai  ob- 

?•>  fervé  des  malades  prêts  à  rendre  le  der- 

55  nier  foupir,  ou  des  guerriers  qui  fe  pré- 

rparoient  au  combat,  &  je  n'ai  pas  rc- 

1)  marqué  que  la  mélancolie  ou  des  ré- 

n  flexions  triftes ,  répandiffenc  des  nuages 

3î  fur  leur  phyfîonomic. 

îîIls  ne  s'occupent  que  des  chofes 
9)  propres  à  leur  donner  du  plaifîr  &  de 
îîla  joie.  Le  but  de  leurs  amufemens  eft 
r  toujours  d'accroître  la  force  de  leur  pen*- 
a?  chant  amoureux  >  ils  aiment  pafÏÏonné^ 
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■L!^ îmienc  à  chanter,  &  le  plaifir  cft  auflî 

Déceiïibie.  ''  '  objet  de  leurs  chanfons  :  mais ,,  fomme 
Tion  cft  bientôt  rafTafié  des  jouiilances 
î^ch.irneilcs  ininterrompues  ,  ils  varient 
5^  les  fujecs  Je  ces  chants ,  &  ils  fc  plai- 
rfent  à  cclébrer  leurs  triomphes  à  la 
r  guerre  ,  leurs  travaux  durant  la  paix , 
55  leurs  voyages  fur  les  terres  voilines  &  les 
75  aventures  dont  ils  ont  été  les  témoins,  les 
55  beautés  de  leur  île ,  &  fes  avantages  fur 
55  les  pays  des  environs,  ou  ceux  de  quel- 
?5ques  cantons  d'0-/ûiV/,  fur  des  diftridls 
55  moins  favorifés.  La  mtifîque  a  pour  eux 
r  beaucoup  de  charmes  j  &: ,  quoiqu'ils 
55  montraflent  une  forte  de  dégoût  pour 
55  nos  compofitions  favantes,  les  fons  mé- 
îîlodieux  que  produifoit  chacun  de  nos 
î^inftrumcns  en  particulier  ,  approchant 
55  davantage  de  la  fimplicité  des  leurs ,  les 
55  ravifloient  toujours  de  plai/ir. 


55 Ils  connoissent  les  impreflîons 
55  voluptueufes  qui  rcfultent  de  certains 
55  exercices    du   corps  ,    ÔC    qui    chaflent 
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r  quelquefois  le  trouble  &  le  chagrin  de 

„  1      r       ^      *  1     ANN.1777. 

w  1  ame  ,   avec    autant  de  lucces   que   la  Décembre^ 

î^mufiquc.  Je  puis  citer  là-deflus  un  fait 

îî  remarquable  ,  qui  s'eft    paflc  fous  mes 

95  yeux.  Me  promenant  un  jour  aux  envi- 

îîrons  de  la  pointe  MaiavaiyOÙ  fé  trou- 

7î  voient  nos  tentes,  je  vis  un  homme  qui 

^îramoit  dans  fa  pirogue  ,  de  la  manière 

35  du  monde  la  plus  rapide  5  &  comme  il 

îîjettoit  d*ailleurs   autour  de   lui   des  rc- 

wgards  emprefles ,   il  attira  mon   acten- 

wtion.  J'imaginai  d'abord  qu'il  avoir  com- 

^'i  mis  un  vol  &  qu'on  le  pourfuivoif,  mais, 

3î  après  l'avoir  examiné  quelque  temSj  je 

99  m'apperçus  qu'il,  s'amufoit.  Il  s'cloigna  de 

99  la  côte  -,  il  fe  rendit  à  l'endroit  où  com- 

wmence  la  houle ,  &  épiant  avec  foin  la 

99  première  vague  de  la  levée ,  il  fit  force 

59  de  rames  devant  cette   vague  ,  jufqu'à 

î9ce  qu'il  pût  en  éprouver  le  mouvement, 

V  ô£  qu'elle   eût   allez   de    vigueur    poui: 
99  conduire  l'embarcation  fans  la  renvcrier; 

V  il  fe  tint  immobile  alors  ,  &  il  fut  porté 
v59par  la  lame  qui  le  débarqua  fur  la  grève: 

H4 


': 
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n  il  vuida  coût  de  fuite  fa  pirogue ,  &  il 
PéwmbrJ.  "  ^^^^  chercher  une  autre  houle.  Je  jugeai 
î5  qu'il  goùtoit  un  plaifir  inexprimable  à 
55  être  promené  lî  vite  &  (i  doucement 
))  fur  les  flots  -y  quoiqu'il  tût  à  peu  do 
îîdiftance  de  nos  tentes  &  de  la  Réfoiu- 
Y)  don  &  de  la  Découverte  y  il  ne  fit  pas 
9î  la  moindre  attention  aux  troupes  nom-» 
55  breufcs  de  fes  compatriotes ,  qui  s'étoienc 
îîraflemblé  pour  voir  des  objets  auffi  ex- 
r>  traordinaires  pour  eux ,  que  nos  vaifleaux 
5î  &  notre  camp.  Tandis  que  je  robfervois, 
n  deux  ou  trois  Infulaires  vinrent  me  join- 
wdrejils  femblerent  partager  fon  bonheur, 
n  &  ils  lui  annoncèrent  toujours  par  des 
«  cris ,.  l'apparence  d'une  houle  favorable: 
99  car  ayant  le  dos  tourné  £c  cherchant  la 
77 lame  du  côte  où  elle  n'étoit  pas,  il  la 
^  55  manquoit  quelquefois.  Ils  me  dirent  que 
55  cet  exercice ,  appelle  Ehororoe ,  dans  la 
55  langue  du  pays ,  eft  très-commun  parmi 
55  eux.  Ils  ont  vraifemblablement  pluiicurs 
55  amufemens  de  cette  efpèce  ,  qui  leur 
55  procurent  au  moins  autant  de  plaifir  » 
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î5  que  nous  en  donne  rcxercice  du  patin  ,  j 

T5lc  feul  de  nos  jeux,  dont  les  effets  puif-  Décembre,' 
75  fent  être  comparés  aux  effets  que  je  viens 
r  de  décrire. 

îîLa  langue  d'O-TûiVz,  radicalement 
7îla  même  que  celles  de  la  Nouvelle^ 
vZélande  &  des  îles  des  Amis  y  na  pas 
?5  leur  prononciation  gutturale  ,  &  elle 
î5  manque  de  quelques-unes  des  confonnes 

V  qui  abondent  dans  les  deux  derniers  dia- 
35le(^es.   Les  recueils  de  mots  que  nous 

V  avons  déjà  donne ,  montrent  aflez  en 
53  quoi  confifte  principalement  cette  diffé- 
35  rence ,  &  ils  prouvent  qu  elle  a  pris  la 
55  douceur  Se  la  moUefle  des  habitans. 
35javois  raffemblé  ,  durant  le  fécond 
55  Voyage  de  M.  Cook,  un  long  Vocabu- 
laire (a) ,  d  après  lequel  je  me  fuis  trouvé 
p— i— — — — i— ^— '  I     I         ,  ——111^ 

CaJ  Voyez  le  VocabuLiire ,  à  la  fin  du  fécond 
Voyage  de  Cook.  Uinfatigable  M.  Anderfon  y  a 
fait  un  grand  nombre  de  corrections  &  d'addi- 
tions -,  mais  ce  qu'on  pourroit  ajouter  ici-  aux 
divers  recueils  de  mots  déjà  publiés  fur  la  langue 
4'0*r<2/V/,  ne  feroit  d'aucupe  ijtilité  réelle. 


i;        • 
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■  wplus  eri  écac  de  comparer  ce  dialedc  au 


Décembre.  î'dialedc  dcs  autres  îles  :  durant  celui- 
5î  ci ,  je  n'ai  laiflTc  échapper  aucune  occa- 
w  fion  de  m'inftruire  davantage  fur  i'idiômc 
n^O-Taïii ;  j'ai  eu  pour  cela  de  longues 
y)  converfatioiis  avec  Omàï,  avant  d'arriver 
îîaux  îles  de  la  Société  ^  &  j'ai  fréquenté 
«les  Naturels,  pendant  nos  relâches,  le 
«plus  que  j'ai  pu.  Cet  idiome  eft  rempli 
« d'expreffions  figurées  très- belles j  &  C\ 
ron  le  connoiflbit  parfaitement,  je  fuis 
«  perfuadc  qu'on  le  mettroit  au  niveau 
«des  langues  dont  on  eftime  le  plus  la 
'i'i  hardiefle  &  l'énergie  des  images.  Ainfi , 
«  les  O  -  Tàïtiens ,  pour  exprimer  avec 
^îcmphafc  les  idées  qu'ils  fc  forment  de 
«  la  mort ,  difent  que  Xame  va  dans  les 
«  ténèbres ,  on  plutôt  dans  la  nuiù  Lorfque 
«vous  avez  l'air  de  douter  (\\xune  telle 
'i'i femme  fait  leur  mère ,  ils  vous  répon- 
5î  dent  fur-le-champ  avec  furprilê  ,  oui  , 
«  ce  fi  la  mère  qui  m*  a  porté  dans  fon 
nfein.  Une  de  leurs  tournures  répond 
«précifément  à  cette  tournure  des  Livres 
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î^fiints  :   Le%   entrailles  font  émues  de  s 


n  douleur  :  ils  s'en  fervent  toujours,  quand  Décembre* 

?î  ils  éprouvent  des  afTcftions  morales  qui 

??lc5  tourmentent  :  ils  fuppofcnt  que  le 

î^ficgc  de  la  douleur  caufée  par  les  cha- 

î^grins,  les  dcfirs  inquiers  &  les  diverfes 

n affedtions  de  lame  eft  dans  les  entrailles, 

Yi  &  ils  fuppofent  de  plus  que  c  eft  le  ficgc 

r  de  toutes  les  opérations  de  refprit.  Leur 

?î  langue  admet  ces  inverfions  de  mots , 

n  qui  placent  le  latin  &  le  grec  bien  au- 

Yi  deflus  de  la  plupart  de  nos  langues  mo-     * 

îîderncs  de  X Europe^  (i  imparfaites,  que, 

îî  pour  prévenir  les  ambiguités ,  elles  font 

Yi  réduites  à  arranger  fcrvilemcnt  les  mots 

5îles  uns  après  les  autres.  Elle  eft  fî  riche, 

?5  qu  elle  a  plus  de  vingt  termes  pour  dé- 

rfigner  le  fruit  à  pain  dans  iês  difTérens 

5î états;  elle  en  a  autant  pour  la  racine  de 

w  Taro ,  &  environ  dix  pour  la  noix  de 

?î  cocos.  J'ajouterai  ,  qu'outre  le  dialede 

?î  ordinaire  ,   les    O  -  Taïtiens    ont    une 

Y)  langue  ,  qu'on  peut  appellcr  la  Langue 

Vi  plaintive  ,  &  qui  forme   toujours    des 

n  efpèces  de  ftances  ou  un  récitatif. 


'\ 
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I  "1  5^  Leurs  Arts  font  en  petit  nombre  Ù 
p«icemb?e.  "bien  (împles  j  néanmoins,  fi  on  doit  les 
55  en  croire  ,  ils  font  avec  fuccès  des  opc- 
15 rations  de  chirurgie,  que  nous  n*avons 
55 pas  encore  pu  imiter,  malgré  nos  con- 
55  noiflances  étendues  fur  ces  matières.  Ils 
55  environnent  d'écliflcs  les  os  fradurés,  & 
55 fi  une  partie  de  l'os  s'eft  détachée,  ils 
55  infèrent  dans  le  vuidc  un  morceau  de 
55  bois  taillé  comme  !a  partie  de  l'os  qui 
55  manque  :  cinq  ou  Cix  jours  après  ,  le 
•  'i'i  Rûpaoo  ou  le  Chirurgien  ,  examine  la 
5^  blcU'ure  ,  &  il  trouve  le  bois  qui  com- 
55  mencc  à  fe  recouvrir  de  chair;  ils  ajou- 
55  tent  qu'en  général ,  ce  bois  eft  entière-^ 
55  ment  couvert  de  chair  le  douzième 
55 jour,  qu'alors  le  malade  a  repris  des 
55  forces ,  qu'il  fe  baigne  &  qu'il  ne  tarde 
55  pas  à  guérir.  Nous  n'ignorons  pas  que 
55  les  bleffures  fe  guériffenr  fur  des  balles 
55  de  plomb ,  &  quelquefois ,  mais  rare- 
55  ment ,  fur  d'autres  corps  étrangers  >  mais 
55  je  doute  d'autant  plus  de  l'opération 
55 dont  je  viens  de  parler,  qu'en  d'autres 
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voccafîons,  j'ai  vu  les  O-Taïtiens  bien 

95  loin  d  une  fi  grande  habiltté.  J  apperçus  ^éccmllel 

9)  un  jour  une  moitié  de  bras  qu'on  avoic 

?9  coupé  à  un  homme  qui  s'écoic  laiiTé  com-^ 

59  ber  d'un  arbre ,  &c  je  n'y  remarquai  rien 

59  qui  annonçât  un  Chirurgien  fort  habile  « 

59  même  en  n'oubliant  pas  que  leurs  inf- 

99  trumens  font  très  -  défedueux  :  je  ren- 

99  contrai  un  autre  homme  qui  avoir  une 

99  épaule  difloquée  ;  il  s'ctoit  écoulé  quel- 

99  ques  mois  depuis  l'accident ,  &  perfonnc 

99  n'avoit  fu  la  remettre  ,  quoique  ce  foie 

99  une  des  opérations  les  moins   difficiles 

55  de  notre  Chirurgie.   Ils  favcnt  que  les 

55fraâ:ares  &  les  luxations  de  lepine  du 

95  dos  font  mortelles ,  &  qu'il  n'en  eft  pas 

55  de  même  de  celles  du  crâne  j  ils  favcnt 

5?auffi  par  expérience,  en  quelles  parties 

55  du  corps  les  blcffures  font  incurables.  Ils 

55  nous  ont  montré   plufîeurs  cicatrices  > 

95  fuites  des  coups  de  pique  qu'ils  *avoient 

95  reçu  9  fi  les  coups  pénétrèrent  réellement 

99 aux  endroits  qu'on  nous  indiqua,  nous 

99  les  aurions  (lirement  déclaré  mortels ,  Se 

"»9  cependant  les  bleffés  ont  guéri. 
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r.  îî  Leurs  connoissances  en  Médecine 

DrfcembrV.  "  patoillenc  plus  bornées  ,•  fans  douce  , 
9)  parce  quil  leur  arrive  plus  d'accidens 
îî  qu'ils  n'ont  de  maladies.  Les  Prêtres 
?9  néanmoins  adminiilrent  des  fucs  d'herbe 
?)en  quelques  occaiions  ,  &  lorfque  les 
r  femmes  ont  des  fuites  de  couches  fâ- 
)9cheufes  ,  elles  emploient  un  remède 
îîqui  femble  inutile  fous  un  climat 
îî  chaud  :  elles  chauffent  des  pierres ,  elles 
w  les  couvrent  enfuite  d'une  étoffe  épaiflb 
75  par-delTus  laquelle  elles  pofent  une  cer- 
9)taine  quantité  d'une  petite  plante  de 
î5  l'efpèce  de  la  moutarde ,  & ,  après  avoir 
réouvert  le  tout  d'une  féconde  étoffe, 
9)  elles  s'afleient  deffusj  elles  ont  des  fueurs 
79  abondantes  ,  .&  elles  guériifent  :  les 
59 hommes  infcdés  du  mal  vénérien,  ont 
99  voulu  pratiquer  la  même  méthode ,  mais 
99  ils  l'ont  trouvée  inefficace.  Ils  n'ont  point 
99  d'cmétique.  :    '      ^ 

99  Malgré    l'extrême  fertilité   de  l'île  , 
79  on  y  éprouve  fouvent  des  famines  qui 
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r  emportent  ,  dit  -  on  ,  beaucoup  de 
)î  monde.  Je  nai  pu  decnuviir  li  ces  ta-  Décembre, 
«mines  font  la  fuite  d'une  mauvaile  fliifon, 
îîde  la  guerre,  ou  d'une  population  trop 
9?  nombreufe  j  il  eft  pcf  [u'iinpoflible  quil 
5în*y  ait  pas  quelquefois  dans  l'île  trop  de 
!iî  monde  à  nourrir.  Au  rcfte ,  il  eft  dif- 
9)  Acile  de  douter  de  la  vérité  du  fait  ^  car 
n  ils  ménagent  avec  beaucoup  de  foin  , 
r  même  aux  tems  de  l'abondance,  les  cho- 
îîfes  qui  fervent  à  leur  nourriture.  Dans 
r  les  momens  de  difetce  ,  lorfqu  ils  ont 
55Confommé  leur  fruit  à.  pain  &  leurs 
îî  ignames ,  ils  mangent  diverfes  racines 
îîqui  croifTent  fins  culture  fur  les  mon- 
rtat^nes:  ils  fe  nourriffent  d'abord  de  la 
npatarra  y  elle  reflemble  à  une  groflc 
59  patate  ou  à  une  igname  ,  &  elle  eft 
«bonne  tant  qu'elle  na  pas  pris  toute  fa 
«croiiTancej  mais,  dès  quelle  eft  vieille, 
«elle  eft  remplie  de  fibres  dures  :  ils 
«  mangent  d'ailleurs  deux  autres  racines  « 
«Tune  approche  du  Taro^  &  la  féconde 
«s appelle  Ehoee\  il  y  a  deux  cfpèccs  de 
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«  cclle-ci ,  Tune  cft  vénéneufe ,  &  on  c(! 
Décembre.*  "  concraitîC  de  la  fendre  &t  de  la  laiiïer 
55  macérer  Une  nuit  dans  Teâu  >  avant  de 
55 la  cuire 5  &,  fous  ce  rapport,  elle  ref-* 
55  fèmble  à  la  caffave  des  îles  Ôl  Amérique. 
55  De  la  manière  dont  les  O-Taïtiens  1  ap-* 
55  prêtent ,  elle  forme  une  pâte  humide  > 
55  très-in(îpide  au  goût  :  cependant  je  les  ai 
55  vu  s'en  nourrir  à  une  époque  où  ils 
55  n'éprouvoient  point  de  difette  j  e*eft  une 
55  plante  grimpante,  ainfi  que  hpu^arra* 

55  La  classe  inférieure  fait  peu  dufage 
55 des  nourritures  animales,  Se  ce  ne  font 
55 jamais  que  des  poiflons,  des  œufs  de 
55  mer ,  ou  d'autres  productions  marines  > 
55 il  eft  rare  quelle  mange  du  cochon,  û 
55  même  cela  lui  arrive  quelquefois.  VEree- 
55  de-koi  (a)  feul ,  eft  a/Tez  riche  pour  avoir 


«*■ 


( a)  M,  Anderfon  écrit  toujours  Êree  de  hci. 
Lvî  Capitaine  Cook  écrit  Eree  rahie.  Ceft  encore 
Un  des  exemples  fans  nombre ,  qu'on  peut  citci* , 

.   .        55  iu  porc 
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^^du  porc   tous  les  jours  ,  &    les  Chefs  u 

5^  fubakerncs ,  ne  peuvent  gueres  en  avoir  oécembrl* 

V  qu'une  fois  par  (emainé  »  par  quinzaine 

î^&  par  mois,  félon  leur  fortune.  Il  y  a 

?^  mêitie  des  tems  où  ils  font  obligés  de  fé 

5^  palljcr  de  cette  friandife  :  car ,  lorfquô 

5^  la  guerre  ou  d'autres  caufes  ont  appauvri 

5^  l'île ,  le  Roi  défend  à  fes  Sujets  de  tuer 

T)  des  cochons  j  &  on   nous  a  dit  qu'en 

)5  certaines  occalion*: ,  la  défenfe  fubfiftoit 

wplufîeurs  mois,  &  même  une  année  ou 

75  deux.  Les  cochons  ie  multiplient  telle- 

«ment  durant  cette  prohibition  ,  qu'on 

M  les  a  vu  abandonner  l'état  de  domefti- 

5)  cité  &  devenir  fauvages»  Lorfqu  il  paroîc 

îî  convenable  de  lever  la  défenfe ,  tous  les 

5î  Chefs  fe    rendent  auprès  du  Roi  ,  &c 

?)  chacun  d'eux  lui  apporte  des  cochons^ 

l 

pour  faire  vt^ir  que  les  diverfes  perfonnes  à  bord 
de  nos  Vaifleaiix ,  écrivoient  uïme  manière  diffé- 
rente les  nK)ts  prononcés  par  les  Naturels  de  U 
Mer  du  Sud.  ^    i-  .  ..^    .    ^yU 
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nLc  Roi  ordonne   d'en    tuer  quelques— 
Décernas  "  ""^   qu'on    ferc  aux  Chefs ,  &c  ils  s'en 

V  retournent  avec  la  liberté  d'en  tuer  dé- 
5î  formais  pour  leur  table.  La  prohibition 
95 dont  je  viens  de  parler,  fubfîftoit  lors 
59  de  notre  arrivée  à  O-Taïûi  du  moins 

V  dans  les  diftrids  qui  dépendent  immé- 
55  diatement  d'O-Too ,  &  de  peur  qu'elle 
55  ne  nous  empêchât  d'aller  à  Matavai , 
55  lorfque  nous  aurions  quitté  Ohdtepeha , 
55 il  nous  aflura  ,  par  un  meflager  ,  ]^\\ 
55  la  révoqueroit  dès  que  nos  vaifleaux 
55auroicnt  gagné  le  pgrt.  Il  la  révoqua  en 
55  effet ,  du  moins  par  rapport  à  nous  \  mais 
55  nous  fîmes  une  (i  grande  confommadon 
95  de  ces  animaux  ,  qu'on  la  rétablit  fans 
î5  dçute  après  notre  départ.  Le  Gouverne— 
55  ment  défend  auflî  quelquefois  de  tuer 
j9des  volailles. 


Vi\2AvA  eft  fur-tout  en  ufagc  parmi 
55  les  Infulairès  d'un  rang  diflingué.  Ils  la 
«9  font  d'une  manière  un  peu  dittérente  de 
9)  celle  donc   nous  avons  été   (I.  fouvenc 
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)5  témoins  aux  îles  des  Amis  ;  car  ils  ver-  „ 

îMcnt  une  tres-petite  quantité  cl  eau  lut  Décembre. 
55  la  racine  ,  &  quelquefois  ils  grillent  ou 
î9  ils  cuifent  au  fout ,  &  ils  broient  les  tiges 
7?  fans  les  hacher.  Ils  emploient  d'ailleurs 
n  les  Veuilles  broyées  de  la  plante  ,  &  ils 
59 y  verfent  de  Icau  comme  fur  la  racine. 
9î  Ils  ne  fe  réunifient  pas  en  troupes  pour 
î)  la  boire  amicalement ,  comme  à  Tonga-* 
vta6oo;  mais  fcs  pernicieux  effets  font 
5î  plus  fenfibles  à  O  -  Taïti ,  car  elle  ne 
55 tarde  pas  à  enivrer,  ou  plutôt  à  donner 
7?  de  la  flupeur  à  toutes  les  facultés  du 
î5  corps  &  de  refprit  :  ceux  d'entre  nous 
?5quï  avoient  abordé  autrefois  fur  ces 
55  îles ,  furent  furpris  de  voir  la  maigreur 
îîaffreufe  d'une  multitude  dlnfuiaires  , 
wque  nous  avions  laifle  d'un  embonpoint 
v&c  d'une  groffeur  remarquables  j  nous 
?î  demandâmes  la  caufe  de  ce  change - 
«ment,&  on  nous  répondit,  qu'il  falloir 
î^  l'attribuer  à  YÀva  :  leur  peau  étoit 
rgrofîiere,  dcfféchée  &  couverte  d'écail- 
9?Ie5^   on  nous    affura   que    ces  écailles 

II 
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înombcnt  de  tems-en-tems ,  &   que  la 
ANN.1777.  t"  •     •         » 

Décembre.  ?5 peau  le  renouvelle.  Pour  jufiifîet;  lufage 

Y)  d'une  liqueur  fî  pernicieufe ,  ils  précen- 

î^denr  qu'elle    empêche  de  devenir  trop 

55 gras i  il  eft  évident  qu'elle  les  énerve, 

n  &  il  eft  très  -  probable   qu  elle  abrège 

5î  leurs  jours.  Ces  effets  nous  ayant  moins 

?9fi:appés  durant  nos  premières  relâches, 

:;'       a  lieu  de  croire  que  les O-Taitiens 

99n»juroient  pas  autant  de  cet  article  de 

n  luxe.  S'ils  continuent  à  boire  ïAva  aufîî 

Yi  fréquemment ,  on  peut  prédire  que  leur 

n  population  diminuera. 

» 

5?  Ils  font  beaucoup  de  repas  dans  un 
îîjouri  le  premier  (ou  plutôt  le  dernier, 
9îcar  ils  vont  fe  coucher  immédiatement 
5î  après  )  a  lieu  à  environ  deux  heures 
.  5?  du  matin,  &:  le  fécond  à  huit j  ils  dînent 
5!)  à  onze  heures  ,  &,  comme  le  difoit 
îîOmaï,  ils  dînent  une  féconde  &  une 
55troi(ieme  fois  à  deux  &  à  cinq  heures 
ri  du  foir ,  &  ils  foupent  à  huit.  Ils  ont , 
55  fur  ce  point  de  leur  vie  domcftique  , 
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îîdes  ufages   très  -  bizarres.  Les   femmes 

V  éprouvent  non  -  feulement  la  morcifi-  Décemlîl* 

5^ cation  de  manger  feules,  &  dans  une 

îî  partie  de  la  maifon  éloignée  de   celle 

Î7  0Ù  mangent  les  hommes j  mais,  ce  qui 

5î  eftr  bien  plus  étrange  encore ,  on  ne  leur 

îî  donne  aucune  portion  des  mets  délicats: 

w  elles  n'ofent  goûter  ni  d'un  poifTon  de 

w  l'efpèce   du  thon ,  oui  eft  fort  eftimé , 

îîni    de    quelques-unes   des  meilleures 

«  bananes ,  &  on  permet  rarement  le  porc 

j^même  à  celles  des   clafTes    fupérieures. 

îîLes  petites   filles   &  les  petits  garçons 

?5  prennent    aufli   leur   repas   féparément. 

?^  En  général ,  les  fenlmes  apprêtent  les 

îîchofes  dont  elles  fe  nourrifl'ent  j  car  les 

5î  hommes  les  laifleroicnt  mourir  de  faim , 

5î  plutôt  que  de  leur  rendre  ce  fervice.Il 

î^y  a  ici  &  dans  plufieurs  de  leurs  cou- 

r tûmes  relatives  à  leurs  repas,  quelque 

5>chofe  de  myftérieux  ,  que  nous  n'avons 

5î  jamais    pu    bien    comprendre.    Lorfquc 

V  nous  en  demandions  la  raifon  ,  on   ne 

If 


5 


4     Tr 


O I  s  I  E  M  E 


OYAGE 


?5î  1^  nous   ré'.>oniioit  rien  ,   fînon 


ATHN.I']']! 


que 


cela 


Décembre.  "  ^^^^^  j^^^^^  ^  indirpcnfable. 


55 Ce  qui  a  d'ailleurs  rapport  aux 
5? femmes,  n'eft  point  obfcur -,  leurs  liai^ 
«fôns  avec  les  hommes  n'offrent  fur- 
55  tout  rien  de  caché.  Si  un  jeune  homme 
55  &  une  jeune  femme  habitent  enfemble, 
wle  jeune,  homme  donne  au  père  de  la 
55 filles,  quelques-unes  des  chofes  réputées 
55  néced'aires  dans  le  pays ,  telles  que  des 
55 cochons,  des  étoffes  &  des  pirogues  'y 
55  la  quantité  de  ces  chofes  ell  propor- 
55tionnée  au  tems  qu'il  pafl'e  a^ec  fa  maî^ 
55  trèfle  :  (î  le  père  croit  qu'on  ne  l'a  pas 
55aiTe2  payé, il  ne  craint  pas  de  repicndre 
55  la  fille,  de 'de  la  livrer  A  un  autre  qui 
55 fera  peuc-écre  plus  libéral:  l'homme,  de 
55fon  côté  ,  peut  toujours  former  un  nou- 
55  veau  choix.  Si  la  maîcrelîe  devient 
55grofre,  il  cil  le  maître  de  tuer  l'enfanta 
55  ôc  de  coritinuer  fes  liailons  avec  la  mère, 
55  ou  de  l'abandonner  j  mais  s'il  adopte 
V)  l'enfant ,  &  s'il  ne  lui  ôte  pas  la  vie  ,  il 
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V  eft  cenfé  maiié ,  &  il  garde  communé- 

55  mène  fa  femme  le  refte  de  fes  jours.  Aux  dSÏJ.* 

55  yeux  des   O-Taïriens ,  ce  n  eft  pas  un 

55  crime  de   prendre   une  concubine  plus 

55  jeune ,  &  de  l'établir  dans  fa  maifon  i  il  eft 

55  toutefois  bien  plus  commun  de  les  voir 

55  changer  de  femmes ,  &:  c'eft  une  chofe  il 

55  ordinaire ,  qu'ils  en  parlent  d'un  ton  fore 

55  léger.  Les  Erroes  font  des  Infulaires  des 

55  claffes  fupérieures ,  qui  joignant   à  une 

55  humeur  volage ,  des  moyens  de  fe  pro- 

55 curer  de   nouvelles  femmes,   voyagent 

55  d  un  canton  à  l'autre  ou  fur  les  îles  voi- 

55  fines ,  &:  qui  ne  fe  livrant  pas  à  un  atta- 

55  chement  particulier ,  n'adoptent^  gucres 

5?  la  manière  de  vivre  plus  fédentaire  & 

55  plus  tranquille  dont  je  viens  de  parler. 

55  Cette   vie  licentieufe   eft  fi  analogue  à 

55  leur  difpofîtion  ,  que  les  plus  jolis  hom- 

55  mes  &  \ç.%  plus  jolies  femmes  paftent  or- 

55  dinairement  leur  jcunefTe  dans  une  dé- 

55  bauchc  qui  déshonorcroit  les  peuplades 

55  les  plus  fauvages ,  mais  qui  révolte  fur- 

55 tout  au  milieu  dune  nation,  qui  oftrc^ 

14 


il 
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î=  ^^à  d'aucres  égards,  des  indices  îïirs  d'a- 


Décembre,  "  mculté  Hc  de  tcndreflc  (a  ),  Lorfqu'une 


(a)  Je  crois  avoir  prouvé  d'une  manière  fatis- 
faifante ,  dans  les  wotes  inférées  plus  haut ,  que 
les  îles  Carolines  font  habitées  par  une  peuplade 
de  cette  nation,  que  le  Capitaine  Code  a  trouvé 
répandue  lî  loin  fur  TOcéan  Pacifique  du  Sud. 
Ivcs  îles  des  Larrons  ou  les  îles  Marianes  giflent 
encore  plus  au  Nord  que  les  Wqs  Carolines,  mais  à 
peu  de  dii^^'ince  *,  on  conjcdture  ,  au  premier 
coup  -  d'oeil ,  que  les  LifiiLiircs  de  ce  grouppe 
viennent  de  la  même  race  ',  &  en  lifant  l'hiftoire 
du  Père  le  Gobien,  cette  canjcélure  paroît  une 
vérité.  La  Société  des  Erroes  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulier  dans  les  mœurs  d'O-Taït/;  or  le 
Père  le  Gobien  nous  apprend  qu'il  cxifte  une 
pareille  Société  aux  îles  des  Larrons.  Il  dit  ;  Les 
UrrUoesJônt  parmi  eux  les  jeunes  gens,  qui  vivent 
Q.\ec  des  niait n^lfes,  fans  vouloir  s'engager  dans 
les  liens  du  n7ariogc.  Farce  qu'on  trouve  aux  île^ 
des  Larrons,  comme  à  O-Taài ,  des  jeunes  gens 
qui  vive  rit  avec  des  maitreffes  fans  vouloir  s'en- 
gager dttns'Ies  liens  du  mariage  j  on  ne  pourroit 
pas  en  conclure  que  les  mœurs  de  ces  îles  ont 
de  la  ïeïicmblance  •,  mais  les  jeunes  gens  des  îles 
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îî  femme  Erreoe  accouche ,  on  applique  à  » 

55  la  bouche  &  au  nez  de  l'enfanc  un  mor-  DécembrZ,' 
?5  ceau  d'écofFc  mouillée  qui  le  fuffoque. 


•s 


des ,  Larrons  &  d'O  -  Tiiltî ,  qui  mènent  une  vie 
C\  licentieufc ,  formant  une   alTociation  féparéc  , 
déiîgnée  par  un  nom  particulier ,  &  ce  nom  étant 
le  mcme  dans  les  deux  pays,  cette  conformité 
extraordinaire  jointe  à  celle  du  langage,  femble 
prouver  ,  d'une   manière  incontcftable ,  que  les 
deux  peuplades  viennent  de  la  même  Tribu.  Oa 
fait  que  le  dialede  ^O-Tditi  adoucit  la  pronon- 
ciation de  fes  mots  •,  &  il  faut  obferver  qu  en  re- 
tranchant une  feule  lettre ,  (  la  confonne  7"  )  le  mot 
Urritoes  des  îles  des  Larrons  reflemble  beaucoup 
aux  Arreoys  (  félon  Torthographe  de  la  ColleifVion 
de  Hawkefworth  ) ,  ou  aux  Erreoes ,  (  félon  l'or- 
liiographe  de  M.  Anderfon.  )  Cettf?  conformité  de 
fon  ,   feul    moyen  de  comparaifoii   entre   deux 
langues  parlées  ,  eft   li  frappante ,  qu  on  peut  y 
voir  le  même  mot ,  fans  s'expofer  aiuc  railleries 
des  Critiques  févcres. 

,  Il  eft  aifé  de  donner  d  autres  préitves  pareilles, 
tirées  de  l'aftinité  du  langage,  en  citant  des  mots 
d'un  ufage  très  -  fréquent.  Le  Gobien  ajoute  que 
les  Habitans  des  îles  des  Larrons  adorent  leurs 


V\ 
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r  Les  femmes  contribuant  beaucoup  aux 
D^embJc.'  5'iïgrémens  de  cette  vie  de  plaifir,  on  cfc 
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morts  fous  le  nom  d'yiniiis.  Si  on  6te  I.i  con- 
ibnne  N,  il  rcfte  un  mot  qui  reflbmWe  beaucoup 
à  celui  d'Eatooes ,  très-commun  dans  les  Voyages 
du  Capitaine  Coolc,  oi\  il  fignifie  une  Divinité.  Il 
n  eft  pas  inutile  de  remarquer ,  que  l'objet  dcltgné 
aux  îles  des  Larrons  par  le  mot  u4niti ,  eft  appelle 
Tahutup  aux  îles  Carolinssy  où  l'on  aiore  auflî 
les  Chefs  après  leur  mort  (  Voyez  les  Obrcrva- 
ti  jns  du  Fere  Cantova,  dans  les  Lettres  édifiantes 
à'  curieufesy  tome  XV,  pag.  309  &  310};  & 
quen  adoucifîânt  ou  retranchant  les  deux  lettres 
d'un  fon  fort,  qui  ibnt  au  commencement  &  à  la 
fin  de  ce  dernier  mot,  la  prononciation  de  ÏAhutu 
des  îles  Carolines,  de  X'Aniti  des  îles  des  LarronSt 
Se  de  YEatoofi.  des  îles  de  la  Mer  Pacifique  du 
Sud,  fe  rapproche  tellement  qu'on  y  apperçoit 
une  origine  commune.  Le  Cobien  nous  apprend 
d'ailleurs  que  les  Lifulaires  des  Marianes  donnent 
à  leurs  Chefs  le  nom  de  Chamorris  ou  de  CAn- 
//zom.  En  adouciliânt  le  Ch  pou i:  en  faire  un  T^ 
&  en  changeant  en  /  le  fon  aigre  de  r,  (  licence 
autorifée  par  une  multitude  d'exemples  dans  les 
Vocabulaires  de   ces  différentes  îles  9  )  on  a  le 
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?*»  rurpiis  qu'outre  les  humiliations  donc  on  \ 

r  les  accable ,  en  ce  qui  a  rapport  aux  ali-  i^J'cembrt,' 


M^ 


Tamole  des  îles  Carolines,  &  le  Tamolao  ou  le 
Tatnaha  des  îles  des  Amis, 

Si  CCS  exemples  tirés  de  l'aflinité  du  langage, 
paroilTent  en  trop  petit  nombre ,  des  traits  remar- 
quables de  conformité  dans  les  coutumes  &  les 
inftitutions ,  achèveront  de  difîlper  les  doutes  qui 
reftcroient  aux  Ledteurs  difficiles.  T.°  Le  Capitaine 
Cook  a  obfcrvé  aux  îles  de  la  Société  6c  h  celles 
des  Jmis ,  trois  clafles  diftindes  -,  les  Nobles ,  le 
moyen  état,  &  le  bas-peuple  ou  jes  domeftiques. 
Le  Gobien  dit  expreffément  qu'on  remarque  la 
même  dividon  aux  îles  des  Larrons  :  //  y  a  trois 
états  yarm'i  Us  InfiiLùres ^  la  'NoHeffe ,  h  moyen 
&  le  menu.  2.°  Une  multitude  de  faits  rapportés 
dans  les  Voyages  de  M.  Cook ,  prouvent  que  les 
Habitans  des  îles  de  la  Société  font  très- fournis  à 
leur  Chef  Le  Gobien  afllire  qu'il  en  eft  d^  même 
aux  îles  des  Larrons.  La  Nobleffe  eft  d'une  fierté 
incroyable  j  &  tient  le  peuple  dans  un  abaijfement 
qu'on  ne  pourrait  imaginer  en  Europe.  3.°  Le 
Capitaine  Cook  a  décrit  fort  en  détail  les  amufe- 
mens  des  Infulaires  de  IVateeoo  ,  des  îles  des 
Amis ,  &  des  îles  de  la  Société^  &  l'on  peut  com- 
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— —  îîmens,  &  à  la  manière  de  les  prendre,'- 

Ldcembre.  "cllçs  foiciît  traitccs   fouvenc  avec  une 


parer  Tes  defcriptions  à  ce  pafliigc  de  le  Gobien  : 
les  Habitans  dts  (Us  des  Larrons  fe  divert'ijfent  à 
dan  fer  j  courir ,  fauter  y  lutter,  pour  s'exercer  & 
éprouver  leurs  forces»  Ils  prennent  grand  plaifr  à 
raconter  les  aventures  de  leurs  ancùrcs ,  &  réciter 
les-  vers  de  leurs  Poètes.  4.°  On  a  vu  que  les 
fomnies  jouept  un  grand  rôle  dans  Its  amufemens 
des  îles  où  M.  Cook  a  abordé,  &:  le  Gobien  dit 
des  femmes  des  îles  des  Larrons  :  elles  fe  met- 
tent dou\e  ou  treize  en  rond  j  debout ,  fans 
remuer.  Dans  cette  attitude^  elles  chantent  i*^ 
vers  fabuleux  de  leurs  Poètes ,  avec  un  agrément 
&  une  jujlejfe  qui  plairoit  en  Europe,  V accord  de 
leurs  voix  djl  admirable  ^  &  ne  cède  en  rien  à  la 
mufique  concertée.  Elles  ont  dans  les  mains  de 
petites  coquilles ,  dont  elles  fe  fervent  avec  beau- 
coup de  précifion.  Elles  foutiennent  leurs  voix  6f 
animent  leurs  chants  avec  une  action  fi  vive,  & 
des  geftes  fi  expreffifs ,  qu'elles  charment  cmx 
qui  les  voient  ^  qui  les  entendent,  5.**  On  lit 
dans  le  premier  Voyage  de  M.  Cook  ,  tome  II , 
page  235  de  la  Collection  de  Hawkefworth ,  que 
les  Naturels  des  îles   de  la   Société  dépofent. 
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n  dureté  ou  plutôt  une  brutalité  qui  fcm-  — 


5?  blent  exclure  la  plus  légère  aflfc^lion.  Rien  oticembre. 


autour  des  endroits  o\\  ils  enterrent  leurs  morts , 
des  guirlandes  du  fruit  du  palmier  &  des  feuilles 
de  cocos ,  ainfi  que  d'autres   chofes   confacrécs 
particulièrement  aux  cérémonies  funèbres ,  &  qu'ils 
placent  à  peu  de  diftance  des  provifions  &  de 
l'eau  :  les  Naturels  des  îles  des  Larrons  font,  dit 
le  Père  Gobien ,  quelques  repas  autour  du  tom- 
beau j  car  on  en  élève  toujours  un  fur  le  lieu  ou 
le  corps  ejl  enterré  t  ou  dans  le  voijinage;  on  U 
charge  de  fleurs ,    de  branches  de  palmiers  ^  de 
coquillages  &  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  pré- 
cieuse. 6.°  Les  O  -  Taïticns  (voyez  la  CoUedtion 
de  Hawkefworth,  tome  II,  pag.  236  de  l'ori- 
ginal, )  n'enterrent  pas  les  crânes  des  Chefs  avec 
le  refte  des  os ,  mais  ils  les  dépofent  dans  des 
boîtes  deftinées  à  cet  ufage.  On  retrouve  encore 
aux  îles  des  Larrons  cette  coutume  bizarre  -,  car 
le  Gobien  dit  expreflément    quils  gardent   les 
crânes  en  leurs  maifons,  qu'ils  mettent  ces  crânes 
dans  de  petites  corbeilles  ,  &  que  ces  Chefs  morts 
font  les  Anïtis  auxquels  les  Prêtres  adrefTent  des 
prières.  7.°  I^e  Capitaine  Cook  ,  en  parlant  du 
corps  embaumé  deTee, obferve  que  les  O-Taïtien» 
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■  «  toutefois  n  çft  plus  ordinaire  que  de  \cf 


Décembre.'  ''voit    impitoyablement   battues  par  les 


font  iifage  d'huile  de  cocos,  &  4'autres  ingrédiens, 
pour  frotter  les  corps  des  défunts  -,  le  Gobien  dit 
que  les  Habitans  des  îles  des  Larrons  ont  le  même 
ufage  :  d'autres  frottent  les  morts  d'huile  odorl' 
férante.  8.°  Les  0-Taïticns  croient  à  l'immorta-» 
lité  de  l'ame  *,  ils  croient  de  plus  qu'il  y  a  ^!ans 
l'autre  monde  deux  endroits  qui  ont  une  forte 
d'analogie  avec  notre  paradis  &  notre  enfer ,  mais 
ils  ne  fuppofent  pas  que  les  adions  de  cette  vie 
influent  en  rien  fur  l'état  futur.  (Voyez  la  Col- 
Icdion  de  Hawkefworth ,  tome  II,  pag.  239  & 
240  de  l'original  ).  On  retrouve  cette  dodrine 
dans  les  détails  inférés  plus  Liut  ,  (  tome  II, 
pag.  85  ),  fur  les  opinions  religieufes  des  Habi- 
tans des  îles  des  Amis.  Les  Habitans  des  îles 
des  Larrons  ont  le  même  fyftême  -,  ils  font 
perfuadés  ,  dit  le  Gobien  ,  de  l'immortalité  de 
l'ame  ;  ils  reconr.oijfent  même  un  paradis  &  un 
enfer,  dont  ils  Je  forment  des  idées  ajfe:^  bi^^ar-- 
res  ;  ce  n*ejl  point ,  félon  eux  ,  la  venu  ni  le 
crime  qui  conduit  dans  ces  lieux  -  là  ;  les  bonnes 
ou  les  mauvaifes  aclions  n'y  fervent  de  rien, 
9.**  Je  terminerai  cette  longue  lifte  par  une  autre 
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r  hommes  j  &  il  cft  clifHcîle    d'expliquer 

V'iccs  violences,  à  moins  quelles  ne  foienc  Déceinbre.* 


conformité  plus  fingulièrc  encofe.*On  a  vu.  Livre 
I.",chap-.VII,  pag.  175  de  ce  troifième  Voyage, 
que  félon  les  Habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  y 
riiomme  qui  a  été  tué  &  mangé  par  l'ennemi, 
eft /condamné  à  un  feu  éternel ,  tandis  que  les 
âmes  de  tous  ceux  qui  meurent  de  mort  natu- 
relle ,  montent  à  la  demeure  des  Dieux.  Les 
Naturels  des  îles  Larrones  ont  aufîî  cette  idée; 
félon  le  Gobien ,  fi  on  a  le  malheur  de  mourir 
de  mort  violents. ,  on  a  V enfer  pour  parcage. 

Des  rapports  (i  frappans  ne  peuvent  être  ref?ct 
du  hafard  :  lorfqu  on  les  ajoute  à  l'affinité  dans 
l'idiome  des  diverfes  peuplades ,  dont  j'ai  cité  des 
exemples  au  commencement  de  cette  note ,  on 
paroît  autorifé  à  conclure  que  les  Habitans  des 
îles  découvertes  par  le  Capitaine  Cook  dans  l'Océan 
Pacifique  du  Sud ,  &  ceux  que  les  Efpagnols  ont 
trouvé  aux  îles  des  Larrons  ou  aux  Marianes? 
dans  riîémifphère  feptentrional ,  ont  tiré  leur  lan- 
gue, leurs  ufages  &  leurs  opinions  d'une  fource 
commune ,  &  qu'on  peut  les  regarder  comme 
des  Tribus  dirperfées  d'une  même  Nation,  ' 

Voyez   l'Hiftoire  des   îles  Marianes,  par  le 
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^  «  l'effet  de  la  jaloùfiç ,  qui ,  de  l'aveii  des 

Décembre.'  "  O-Taïticns ,  toUrmentc  quelquefois  les 

îîdeux  fexes.  J'adopterois   cette  explica- 

9îtion  volontiers;  car,  en  bien  des  occa- 

î5  fions,  j'ai  trt)uvé  les  femmes  plus  fen(î- 

îîblcs  aux  charmes  de  la  figure,  qua  des 

^îvucs  d'intérêts  j  mais  je  dois  avouer  que 

wmêmc   alors    elles    paroiiTent   à    peine 

,    55  fufceptibles  de  ces  fcntimens  délicats  que 

55 produit  une  tendrefle  mutuelle,  &  qu'il 

55  y  a  moins   d'amour   platonique   à  0- 

vTaïùy  que  dans  aucun  autre  pays  du 
35  monde. 

^  95  Des  idées  de  propreté  firent  imaginer 

55  aux  O-Taïtiens  l'amputation  ou  l'incifion 
55 du  prépuce ,  &  ils  ont,  dans  leur  langue, 
55  une  épithète  injuricufe ,  pour  ceux  qui 
55 n'obfervent  pas  cet  ufage.  Lorfqull  y  a 
55  dans  un  diftrid  cinq  ou  fix  petits  garçons 


Père  le  Gobien ,  Liv.  II,  ou  l'Extrait  de  cet 
Ouvrage  ,  dans  VHipoire  des  Navigations  aux 
Terres  Aufîralesy  tome  II,  pages  492  -512. 
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fîduii  âge  convenable'  lé  péte  de  l'un 

)î  d'eux  va  en  avertir  le  Tahoua ,  ou  l'un  Décembre,' 

^5  des  iâvans  du  pays  j  le  Tahoua,  fuivi  d'un 

^îdoméftiquc  ,  mené  les    petits    garçons 

î5au  fommct  d'une  colline  ^  après   avoir 

5î  donné  à  l'un  d'eux  une  attitude  propre 

•jî  à  l'opération  ,  il  introduit  un  morceau 

»de  bois  au-dÉfTous  du  prépuce,  &  il  lui 

iîdit  de   regarder  de  tel  côté  une  chofb 

)?  bien  cUrieùfe  :  tandis  que  le  jeune  homme 

^^  eft  occupé  d'un  autre  objet ,  le  Prêtre 

r  coupe  avec' une  dent  de  requin  &  ordi- 

55  nairemèiit  d'un  feul  coup ,  le  prépuce 

î5  établi  fiir  lé  morceau  de  bois  ;  il  fépare 

îîcnfuite  ou  plutôt  il  replie  en  arrière  les 

)5 parties  divifées,  &  ay?- 1  bandé  là  plaie, 

?îil  fait  la  même  opération  au  rcfte    des 

^î  jeunes  gens.  Les  nouveaux  circoncis  ic 

?5  baignent  cinq  jours  après  j  on  ôte  leurs 

lî  bandages  &   on  nettoie  leur  plaie  j   le 

îî  dixième  jour  ils  fe  baignent  de  nouveau 

55  &c  ils  fe  portent  bien  -,  mais  la  partie  où 

îîs'eft   faite    l'incifion    offre   encore    une 

r  groffeur ,  &  le  Tahoua ,   toujours  fuivi 

Tomeir.  K 
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55  d'un  dqmeftiqul  ,  mené  une  féconde 
pécembre.  "  ^^^^  ^^^  petits  garçons  fur  la  colline  i  y 
î5 allume  du  feu,  &  il  place  le  prépuce 
rentre  deux  pierres  chaudes,  il  le  prelfe 
r  doucemenii^  ce  qui  détruit  la  grolTeur. 
?5  Les  nouveaux  circoncis  retournent  alors 
îîchez  eux,  la  tcte  ôc  le  corps  prnés  de 
)•)  fleurs  odoriférantes  j  leurs  pères  donnent 
55 à  rOpérateur  des  cochons  &  des  étoffes, 
h  &:  ils  proportionnent  la  récompenfe  à  fon 
r  habileté  j  s'ils  font  pauvres,  la  famille  fe-. 
35 charge  du  préfcnt.  y,:,  „       ,,,  ..   ., ,,,  ,^ 
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5?  Le  système  religieux  des  O-Taïtiens 
V çft  foie  étendu  èc  iingulier  fur  un  grand 
p nombre  de  points:  mais  il  y  a  peu  d'in- 
55  dividus  du  bas-peuple  qui  le  connoifTenc 
95  parfaitement  :  cette  connoifTance  fe 
j5  trouve  fur  -  tout  parmi  les  Prêtres  , 
55  dont  la  claire  eft  très  -  nombreufe.  Ils 
55  croient  qu'il  y  a  plufîcurs  Dieux ,  dont 
55  chacun  eft  très  -  puillant  ,  mais  ils  ne 
55paroi(rent  pas  admettre  une  Divinité 
j5  fupérieure  aux  autres.  Les  différens  dif- 
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^trids  &  les  divcrfes  îles  des  environs,  =?? 

5î  ayant  des  Dieux  divers  ,  les   Fabicans  Déecmbrl 

îîde  chacun  de  ces  diftrids,  &:  de  ctia- 

îî  cune  de  ces  terres  imaginent  fans  doute 

^î  avoir  choifi  le  plus  refpedlable,  ou  du 

75  moins  une  Divinité   revêtue  d'aflcz  de 

55  pouvoir    pour   les  protéger  ,    &    pour 

?)  fournir  à  tous  leurs  befoins.  Si  ce  Dieu 

5}  ne  fatisfait  pas  leurs  efpérances,  ils  ne 

îîpenfent  pias  qu'il  foit  impie  d'en  chan- 

5îger:  c'dft  ce  qui  cft  arrivé  dernièrement 

nà.  Tiarraboo  ,  où  Ion  a  fubftitué   au:c 

îîdeux  Divinités  anciennes,   Oï^x  (  a  )  y 

wDîeu  de  Bolabola  ,    peut  -  être  parce 

w  qu'il  eft  le  proteâ;eur   d'une   peuplade 

n  qui  a  été  triomphante  à  la  guerre  \  j8c 

5î comme,  depuis  cette  époque,  ils  ont  eu- 

îodes  fuceès  contre  la  Tribu  êLO-Taïd-* 

î5/z(?oe  ,  ils   attribuent    leurs    Tidoircs  à 
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(a)  On  trouve  encore  ici  le  même  mot  écjjit. 
d'une  manière  diflérente,  par, M.  Anderfon ^  Je. 
Capitaine  Cook.  Le  dernier  ,  aipfi  qu'on  l'a  vu 
plus  haut,  écrit  Olla,  * 

Kl 
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??  Oraa,  qui,  félon  leur  expreilîbn^  combat 


rWcembrV.   "pour  CUX 


(Oh 


1.  (■: 


f.* 


wIls  servent  leurs  Dieux  avec  une 
n  adiduicé  remarquable  :  outre  que  les 
35  grands  Whattas ,  c  eft-à-dire  ,  les  en- 
w  droits  des  Morai ,  où  Ton  dépofe  les 
îroffrandcs ,  font  ordinairement  chargés 
rrd  animaux  &  de  fruits  ,  on  rencontre 
T?peu  de  maifons  qui  n'en  aient  pas  un 
V)  petit  dans  leur  voifînage.  Les  habitans  des 
Mlles  de  la  Société,  font,  fur  ces  matières» 
n  d  une  rigidité  (i  fcrupuleufe  ,  qu'ils  ne 
n  commencent  jamais  un  repas,  fans  mettre 
M  de  côté  un  morceau  pour  XEatooa,  Le 
nfaçrifice  humain  donc  nous  avons  été  té- 
»  moins  durant  ce  voyage  ,  montre  aflez 
MJufquoù  ils  portent  leur  zèle  religieux  & 
99  leur  fanatifme.  Il  paroît  fur  ,  que  les  fa-* 
îîcrifices  humains  reviennent  fréquem- 
Mment}  ils  ont  peut  -être  recours  à  cet 
M  expédient  abominable,  quand  ils  éprou- 
M  vent  des  contretems  fâcheux  j  car  ils  nous 
M  demandèrent ,  Çl  Tun  de  nos  gens,  dé- 
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1")  tenu  en  prifon  à  1  époque  où  nous  nous  — — ^ 

î5  trouvions  arrêtés  par  des  vents  contrai-  j^çç^Ul' 

î5  res ,   étoit   Tahoo  ?  Leurs   prières  font 

n  audî  très  -  fréquentes ,  ils    les  chantent 

5î  à  -  peu  -  près  fur  le  même  ton  que  le» 

w  ballades    de   leurs  jeux.  On    apperçoic 

55  encore  l'infériorité  des  femmes  dans  les 

5î  pratiques  religieufes  i  on  les  oblige  à  fe 

?5  découvrir  en  partie  ^  lorfqu'clles  paflenc 

î5  devant  les  Morais ,  ou  à  faire  un  long 

7)  détour  pour  éviter  les  lieux  deftinés  au 

?î  culte    p'îblic.  Selon   leur   mythologie  , 

îîDieu  n'eic  pas  cenfé  leur  accorder  tou- 

Yi  jours  des  bienfaits  fans  jamais  les  oublier, 

55  &  fans   permettre  qu'il  leur  arrive  [du 

n  mal  j  cependant  lorfqu  ils   efTuyent  des 

5î  malheurs  ,  ils  femblent  y  voir  les  effets 

V)  d'un  être  malfaifant ,  qui.  veut  leur  nuire. 

îîlls  difent  o^Etéc  ,  eft  un   efprit  mal- 

9?faifant  qui  leur  fait  quelquefoii  du  mal^ 

55  ils  lui  prcfentent  des  offrandes ,  ainfi  qu'à 

wleur  Dieu  i  mais  ce  qu'ils  redoutent  des 

W  êtres  invifibles,  fe  borne  à   des  chofes 

7^  purement  temporelles^    - 

K} 
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■-    -   .  55  Ils  croient  que  Tame  cft  immaté-f 

DécembJe.  ""^^Ic  &  immortelle.  Ils  difent  qu'ellcf 
55  voltitre  autour  des  lèvres  du  mourant  j 
55  pendant  les  dernières  angoirtcs  ,  & 
53 qu'elle  monte  enfuîte  auprès  du  Dieu, 
55  qui  la  réunit  à  fa  propre  fubftance,  ou  , 
55  félon  Jeur  expreflion  ,  qui  la  mange  j 
55  qu'elle  demeuré  quelque  tems  dans  cec 
55  état  5  qu  elle  palTc  enfuite  au  lieu  deftifié 
55  à  la  réception  de  toutes  les  âmes  humain 
55 nés i  quelle  y  vit  au  milieu  d'une  nuit 
55 éternelle,  ou,  comme  ils  le  difenrqu^l- 
55quefoisj  au  milieu  d'un  crépulcule  qui 
55  ne  finit  jamais.  Ils  ne  penfent  pas  que 
55  les  crimes  commis  fur  la  terre ,  foiént 
r  punis  après  la  mort  uune  manière  per- 
53  manente  j  car  le  Dieu  mange  indifférem- 
55  ment  les  âmes  des  bons  &  celles  des 
55méchans.  Mais  il  eft  sûr.  qu'ils  regardent 
55  cette  réunion  à  la  Divinité,  comme  une 
55  purification  néceflaire  ,  pour  arriver  à 
55 l'état  de  bonheur  j  en  effet,  félon  leur 
55 doctrine,  fi  un  homme  s'abftient  des 
55  femmes ,  quelques  mois  avant  de  mourir  ,f 
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wil  pafTe  tout  de  fuite  dans  fa  demeure 

55  éternelle ,   fans    avoir   befoin   de    cette  Décembre.' 

5î  union  préliminaire  i  ils  imaginent    qu'il 

5?eft  aflez  purifié    par  cette  abftinencc  , 

9)  &  afiranchi  de  la  loi  générale. 


?î  Toutefois  ils  font  loin  de  fe  former 
59 fur  le  bonheur  de  lautre  vie,  les  idées 
îîfublimes  que  nous  offrent  notre  Reli* 
59gion  &  même  notre  raifon.  L'Immorta- 
59  lité  eft  le  feul  privilège  important  qu'ils 
îîfemblent  efpérer  j  car  s'ils  croient  les 
«  âmes  dépouillées  de  quelques-unes  des 
59  partions  qui  les  animoient  tandis  qu'elles 
59  fc  trouvoient  réunies  au  corps ,  ils  ne 
59  fuppofent  pas  qu'elles  en  foient  abfolu- 
wment  affranchies.  Aufïi  les  âmes  qui  ont 
99 été  ennemies  fur  la  terre,  fe  livrent-elles 
99  des  combats  lorfqu'elles  fe  rencontrent  > 
99  mais  il  paroît  que  ces  démêlés  n'abou— 
99  tiffent  à  rien ,  puifqu'elles  font  réputées 
99  invulnéralîles.  Ils  ont  la  même  idée  de  la 
99  rencontre  d  un  homme  &  d'une  femme. 
99 Si  le  mari  meurt  le  premier,  il  reeon- 

K4 
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'i  " noît  lame  de  fon  cpoufe,  dès  le  momcnr 

Décembre.  55  OU  elle  arrive  dans  la  terre  des  Efprits  -, 
5vil  fe  fait  rçconnoître  dans  une  maifon 
}-i  fpacicufe ,  appelléç  Toarova ,  où  fe  raf-^ 
,  î5  fçmblent  les  an\es  dçs  mortsi ,  pour  fe 
55  divertir  avec  les  Dieux.  Les  deux  époux 
55  vont  enfuite  occuper  une  habitation  fé- 
??  parce ,  où  ils  dçmeurent  à  jamais  &  où 
)j3  ils  font  des  çnfans  ;  ^w  rc(le ,  ils  ne 
W  procréent  que  des  êtres  fpirituels ,  car 
55  leur  mariage  &  leurs  embralfemens  ne 
55  font  pas  les  mcmcs  que  cemx  des  êtres. 
5.5  corporels^  -  • 

95  Leurs  idées  fur  la  Divinité  font 
W  d'une  extravagance  abfurde.  Ils  la  croient 
5î  foumife  au  pouvoir  de  ces  mêmes  Efprits 
55  a  qui  elle  a  donne  letrcj  ils  imaginent 
95  que  ces  Efprits  la  mangent  fouvent , 
wmais  ils  lui  fuppofcnç  la  faculté  de  fe 
55  reproduire.  Us  emploient;  fans  doute  ici 
55 Texpreffion  de  manger,  parce  qu'ils  ne 
55  peuvent  parler  des  choies  immatérielles  > 
nfaiis  recourir  à  des  objets  njatédcls.  Us, 
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9)  ajoutent  que  la  Divinité  demande  aux 
V  Efprits  affemblés  dans  le  Tourova  ,  s'ils  i^^^mbrJ.'^ 
?)ont  le  projet  de  la  détruire;  que  H  les 
î5  Efprits  ont  pris  cette  réfolution ,  elle  ne 
îî  peut  la  changer.  Les  Habitans  de  la  terre 
9)fê'  croient  inftruits  de  ce  qui   fe  palTe 
?5  dans  la  région  des  Efprits ,  car  à  Tépo-' 
?)que  où  la  lune  eft  dans  fon  déclin,  ils 
îîdifcnt    que    les    Efprits  mangent    leur 
5î  Eatooa  ,   &    que    la    réprodudioii    de 
^'^YEatooa  avance  ,    lorfque    la   lune   eft 
55  dans  fon  plein.  Les  Dieux  les  plus  puif- 
55  fans  font  fujcts  à  cet  accident ,  ainfi  que 
55  les  Divinités  fubalternes.  Ils  penfent  auflî 
55  qu'il  y  «a   d'autres    endroits  deftinés   à 
55 recevoir  les  âmes  après  la  mort.  Ceux» 
55 par  exemple,  qui  fe  noient  dans  la  mer, 
55  y  demeurent  au    fein  des  flots  5    ils  y 
55  trouvent  un  beau  pays ,  des  maifons ,  & 
55  tout  ce  qui  peut  les  rendre  heureux.  Ils 
55  foutîennent  de  plus  que  toi^s  les  animaux 
?5que  les  arbres,  les   fruits   &  même  les 
55 pierres,  ont  des  âmes,  qui,  à  l'inftant 
de  la  mort  ou  de  la  difToîution,  montent 
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))  auprès  de  la  Divinité  ,  à  laquelle  ces 
Décembre.'  "  fubftanccs  s'Incorporent  d'abord ,  ponr 
ï^pafTer  enfuice   dans  la  demeure  pavci- 
9)culicre  qui  leur  eft  dcflinée. 

19 Ils  sont  persuadés  que  la  pratique 
99exade  de  leurs  devoirs  religieux,  leur 
îî  procure  toute  forte  d'avantages  tempo- 
n  rcis  ;  &  comme  ils  aflurent ,  que  l'adion 
wpuiflante  &  vivifiante  de  rcfprit  de  Dieu 
'  5îcft  répandue  par-tout,  on  ne  doit  pas 

w  s'étonner  s'ils  ont  une  foule  d'idées 
97  fùperditieufes ,  fur  (es  opérations.  Ils 
9)difenc  que  les  morts  fubites,  &  tous  les 
59  autres  accidcns,  font  l'effet  de  l'adion 
w  immédiate  de  quelque  Divinité.  Si  un 
99 homme  fe  heurte  contre  une  pierre,  & 
V  fê  blefïe  l'orteil ,  ils  attribuent  la  meur- 
wtriflureà  YEatooa;  en  forre  que,  félon 
99  leur  mythologie ,  ils  marchent  rcelle- 
99  ment  fur  unp  terre  enchantée.  Ils  tref- 
99fâillent  pendant  la  nuit,  îorfquïls  ap- 
99  prochent  d'un  Toopapaoo  ,  où  font 
99expofés  les  morts ,  ainfi  que  les  hommes 
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^>îgnortins  &  fupetftiticux  de  nos  contrées 

55. de  l'Europe,  redoutent  les  Efprics,  à  la  D^cemîrJ'- 

55  vue  d  uii  Cimetière.  Ils  croient  aurtî  aux 

55fongcs,  qu'ils  prennent  pour  des  avis  de 

55  leur  Dieu ,  ou  des  Efp  :its  de  leurs  Amis 

55  dcfufits ,  &  ils  fuppofent  le  don  de  prédire 

55 l'avenir  h  ceux  qui  ont  des  rêves j  au, 

55  rcfte,  ils  n'attribuent  qu'à  quelques  pcr- 

55{onnes    ce    don    de    prophétie.   Omaï 

55  prétcndoit  l'avoir  j   il  nous  dit    le    i6 

55  Juillet  1776  i  que  l'amc   de  Ton   perc 

55  l'avoit  averti  en  fongc ,  qu'il  defcendroit 

55a  terre  dans  trois  jours;  mais  il  ne  put 

55 triompher  à  l'occafion  de  fa  prophétie, 

55  car  nous  n'arrivâmes  à  Tinérijfe  que  le 

55  premier  Août.   La   réputation  de  ceux 

55  qui  ont  des  fonges  approche  beaucoup 

>5de  celle  de  leurs   Prêtres  &   de  leurs 

55  Prétreflès  infpirés ,  auxquels  ils  ajoutent 

35 une  foi  aveugle,  &  dont  il:,  fuivent  les 

55  décidons,  toutes  les  fois  qu'ils  forment 

55  un  projet  important.   Opoony  refpe^te 

55  beaucoup  la  Prêtrefle  qui   lui  perfuada 

55  d'envahir  Ulictea^^  il  ne  va  jamais  à  la 
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a"     '■  .j!  w  guerre  fans  la  confolter.  Ils  adoptent  de 

pçcembrJ.  "  P^"s ,  à  quclqucs  égards,  notre  vieille 

?5 dodrine  de  l'infiacnce  des  Planètes,  du 

'  ?5 moins  ils  réglenc,  cr^  certains  cas,  leurs 

w  délibérations    publiques  fur   les    afpeds 

vde  la  Lune:  par  exemple,  ils  cntrepren-^ 

î^nent  une  guerre,  &  ils  comptent  fur  des 

55  fuccès ,  lorfque  cette  Planète  eft  couchée 

.  3!! horizontalement,  ou   fort  inclinée  dans 

57 fa  partie  convexe,  après  fon  renouvcU 

^îlement. 

îîLeur  SYSTEME  fut  la  Création  de 
V  l'univers  ,  eft  embrouillé  ,  obfcur  & 
î? extravagant,  comme  on  l'imagine  bien. 
??lls  difcnt  qu'une  Déefle  ayant  un  bloc 
77  ou  une  maflfe  de  terre  fufpendue  à  une 
î?  corde ,  la  lança  loin  d'elle ,  &  en  ré- 
5î  pandit  aux  environs  des  morceaux ,  tels 
«qu'O^  Tdûi  &  les  îles  voiiînes,  donc 
^^les  divers  babitans  viennent  d'un  homme 
?)&  d'une  femme  établis  à  O^Taïn,  Il 
îone  s'agit  cependant  que  de  la  création 
?>  immédiate  de  leur  contrée  j  car  ils  ad- 
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Î9  mettent  une  création  ùnivctfelle  anté- 

îî  ricurc  à  celle-ci ,  &  ils  croient  à  Texif^  Décembre^ 

îîtencc  de  plufieuts  terres  qu'ils  ne  con- 

??  noiHTent  que  par  tradition  -,  mais  leurs 

)î  idées  s'arrêtent  à  Tatooma  &  à  Tapuppa^ 

5î pierres  &  rochers  mâle  &  femelle,  qui 

r  forment  le  noyau   du  globe ,    ou    qut 

55  foutiennent    l'aflemblage    de    terre    ôi 

?5  d'eau  jette   à   fâ    furface.   Tatooma  & 

nSTapappa  produi firent  Totorroy  qui  fut 

jrtué  &  décompofé  en  terre ,  &   enfuitd 

35  O  -  Tdia  &  Oroo ,  qui  s'époufêrent  &: 

55  qui  donnèrent  d'abord  naiflance  à  unô 

55 terre,  &  enfuite  à  une  race  de  Dieux, 

55  0-Taïa  fut  tué  ,  &  Oroo^  qui  étoit  de 

55  l'efpèce  femelle  ,  •  époufa  un  Dieu  ,  fort 

irfils,  appelle  Teerraa ,  à  qui  elle  ordonnée 

55  de  créei:  de  nouvelles  terres ,  les  ani- 

55  maux  &  les  diftcrentes  efpèccs  de  co- 

55meftibles,   qu'on  trouve  fur   le  Globe, 

55  ainii  que  le  firmament ,  foucenu  par  des 

55 hommes,  appelles  Ttcferei,  Les  taches 

55  qu'on  obferve   dans  la  Lune ,  font  ,  à 

55  leurs    yeux  ,  des  bocages    d'une    force 
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5  55  d'arbres  qui  crôiflbient  jadis  4  O-Ta'ùi; 

^éeembre.*  "^^  arbres  ayîuit  été  déctuitS^par  un  acci- 

3?denc,  leurs  femences  furent  porcées  dans 

55 la  Lune  par  des  coiombeSi       .  ■ly-lc--'  * 

l  i^  ils  ôNt  id  ailleurs  une  -  iratîtitude  de 
J3  légendes  re%ieufes  &  hiftoriques  ;  l'une 
ndes  dernières  a  rapport  à  i'ufage  de 
?5 manger  de  la  chair  humaine,  &  je  vais 
^î.en  donner  le  précis.  Deux  hommes, 
>)  appelles  Taheeaiy  (cixi  nom  qu'ils  cm-* 
53  ploienc  pour  défîgner  des  Cannibales , 
?îvivoienc  à  O-^-Tuid  il  y  a  bien  long- 
5)tems:on  ne  lavoir  pas  d'où  ils  forcoienc  ; 
vm  commune  ils  écoienc  arrivés  dans  l'îlci 
?î  Ils  habitoienjc  ks  montagnes  qu  ils  avoient 
^^coutume  de  quitter  pour  venir  tuer  les 
î3  gens  du  pays  i  ils  mangeoient  cnfuite  les 
5î  hommes  qu'ils  maflacroient ,  &  ils  arrê- 

V  toient  les  progrès  de  la  population. 
îîDeux  frères  réiblurent  de  détruire  ces 
îîmonftres  fprmidables  ^  &  ils  imaginèrent 

V  un  ftratagème  qui  leur  réuiîît.  Ils  habi- 
?î  toient  auffi  les  montagnes ,  un  peu  au- 
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i'i  deflus  des   Taheeai ,  &:   ils  occupoicnt  ss--; 

?5un  polte,  d  où  ils  pou  voient  leur  parler  o^cembreV 

îîlans   trop  expofer  leurs   jours.    Ils    les 

?î  invitèrent  à  un  repas  que  les    Taheeai 

îî  acceptèrent   de  bon   cœur  \   ayant  fait 

9)  chauffer  des  pierres ,  ils  les  mirent  dan$ 

^î  du  Mahee  ,    &  ils   dirent  à    Tun  des 

55  Taheeai  d  ouvrir    la  bouche  :  le    7û- 

^•iheeai  ouvrit   la    bouche  \  on    y   laifTa 

5î  tomber  un  de  ces  morceaux  de  Mahee 

?5  &  on  y  verfa  de  l'eau ,  laquelle  ,   en 

îîfe  mêlant  avec  la  pierre  chaude,  pro^ 

7?duiiit    un    bouillonnement   qui    tua   le 

^monftre  quelque  tems  après.  Les  deux 

îî  frères  voulurent  engager  l'autre  à  faire 

î5  la  même  chpfe  ;  mais  le  fécond  Canni- 

lîbale  ,   frappé    du    bouillonnement    de 

î^l'eftomac  de  fon  camarade,  les  remer- 

75  cia  y  on    Taflura   que    le   Mahee  ctoit 

55  excellent  ,   &   que    ce    bouillonnement 

w  paflcroit  bien  vite ,  &  il  fut  (i  crédule , 

iî  qu'il  ouvrit  la  bouche  &  fubit  le  fort  du 

îî  premier.  Les  Naturels  alors  les  coupc- 

înent  en  morceaux ,  qu'ils  enterrèrent. 
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Î5&  ils  donnèrent ,  par  reconnoifîànce,  I6 
^èççembre.  î'gouvcrnemcnc  de  lilc  aux  deux  fteres. 
îîLes  Takceais  réfidoient  dans  le  diftrict 
95  appelle  Whapanetoo ,  &  on  y  trouve 
w  encore  aujourd'hui  'un  arbre  à  pain  , 
55  qui  j  dît  -  on  ,  leur  appactenoit.  Une 
Vi  femme  qui  vivoit  avec  eux ,  avoir  deux 
.55  dents  d'une  grofTeur  prodigieufe  *,  après 
95 leur  mort,  elle  alla  s'établir  à  O-^Taha^ 
r  &  les  Infulaires  la  mirent  au  nombre  de 
rieurs  déefTes ,  lorfqu'elle  eut  rendu  le 
95  dernier  foupir.  Elle  ne  mangeoit  pas  dé 
99  la  chair  humaine  comme  Tes  deux  époux  j 
99  mais ,  d'après  la  grandeur  de  fês  dents , 
99  on  donne  le  nom  de  Taheeai  à  tout 
99  animal  qui  a  un  afped;  farouche  ou  de 
99  larges  crocs.  u 

.  99  On  doit  avouer  que  cette  Hiftoirc 
99  a  la  vraifemblance  de  celle  d'Hercule  i 
99  détruifant  l'Hydre  ,  ou  des  Tueurs  de 
99  Géants,  dont  parlent  les  Romanciers  des 
99  derniers  fîéclcsj  mais  j'y  trouve  auflî  peu 
99 de  moralité,  que  dans  la  plupart  des 

99  vieilles  fables 
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^  vieilles  fables  de  la  même  cfpècc ,  reeues 
îî  tomme  des  vérités  par  des  peuples  Décembre;" 
99  ignorans  j  donc  la  civiliiacion  peut  être 
99  comparée  5  à  quelques  égards  j  à  la 
99dviliracion  des  Naturels  des  îles  de  la 
n  Société.  Elle  eft  d  ailleurs  heureulemenc 
99  imaginée ,  car  elle  exprime  raverfîon 
99  &  l'horreur  qumfpirenc  ici  les  Canni— 
99  baies.  Plufîeurs  raifohs  feroienc  croire 
79  cependant  que  les  Habitans  de  cçs  îles 
99  mangeoient  jadis  de  la  chair  humaine; 
99  J'interrogeai  Omaï  fur  ce  point }  il  fou— 
99  tint  de  la.  manière  la  plus  pofirive,que 
99  je  me  trompois ,  mais  il  me  conta  un 
99  fait  dont  il  avoit  été  témoin ,  &  qui 
99  confirme  prefque  cette  opinion.  Un 
99  grand  nombre  de  (es  parens  &  de  fes 
99  alliés  furent  tués  à  i  époque  où  la  peu-  , 

99plade  de  Bolabola  battit  celle  do 
99  HuaheinCk  Un  homme  de  fa  famille  eut 
99  enfuite  occaHon  dé  fe  venger  s  il  batric 
99a  fon  tour  les  tnfulaires  à&  Bo-abola\  d£ 
99  coupant  un  morceau  de  la  cuifTe  de  l'un 
99  de  fes  ennemis ,  il  le  rôtit ,  &  il  le  man-« 
TamclV.  L 
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9)  gea.  M.  Cook  a  raconte  plus  haut ,  qu'on 

Décembre!  "  ^^'^^    ^"   ^^^   ""    ^'^    ^"    malhcurcUX 

.  9)  quon  facrifie  aux  Dieux,  &  nous  n'avons 
99  pu  nous  empêcher  de  voir  dans  cec  ufage 
99  les  reiles  d'une  coutume  qui  ctoit,  jadis, 
99 beaucoup  plus  étendue,  &  dont  cette 
)9  cérémonie  emblématique  rappelle  le  fou- 
«venir. 

99Le  Roi  eft  învcfti  du  Maro ,  il 
99préfîde  aux  facrifîces  humains  ;  &  il 
99paroit  que  ce  font  là  les  privilèges  dif- 
99  tinftifs  de  (à  Souveraineté.  Il  faut  peut- 
99  être  y  ajouter  celui  de  fonner  d'une 
99  conque ,  qui  produit  un  fbn  très-éclatant. 
99  Dès  qu'il  donne  ce  fîgnal ,  tous  fes  fujets 
99  font  obligés  de  lui  apporter  des  comef- 
99tibles  de  différentes  efpèces,  en  propor- 
99  tion  de  leurs  facultés.  Son  nom  feul  leur 
99inrpire  un  refpcâ:,  qui  va  jufqu'à  l'extra- 
99  vagancc ,  &  il  les  rend  quelquefois  cruels. 
99Lor[qu'on  le  revêt  du  fymbole  de  la 
99 Royauté,  s'il  y  a  dans  la  langue  des 
9)  mots  qui  aient  de  la  reflemblance  avec 
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^) celui  de  Maro^  on  les  change,  &  on 

^9  en   fubftitue   d'autres  :  l'homme  qui  a  âSJe' 

)7enfuicé  la  hardieffe  de  ne  pas  fe  fou- 

îî mettre  au  changement,  &  de  continuer 

î5  à  fe  fervir  des  mots  profcrits  ,  eft  fur- 

^  le  -  champ  mis  à  mort ,  avec  toute  fa 

9)  famille.  On  traite  d'une  manière  audî 

^9  barbare  ceux  qui  s'avifenc  d'appeller  un 

99 animal,  du  nom  du  Prince^  D'après  cec 

i'i  ufage  ,  Omaï  fut  toujours  indigné  àé 

^9 voir  qiie  les  Ânglois  donnent,  à   des 

))  chevaux  ou  à  des  chiens ,  les  noms  d'uti 

î5  Prince  ,  ou  d'une   Ptincéfl'e.  Au  refte  ^ 

))  tandis   que    les  O-Taïtièns  puniffetil 

))  de  mott  quiconque  emploie  légèrement 

*yi  le  nom  de  leur  Souverain ,  ils  fe  con-^ 

))  tentent  de  confîfquér   les  terres  6^  lés 

H'i  cabanes  de  ceux  qui  outragent  fon  ad^-^ 

99  miniihation. 


9) Le  Roi  a,  dans  chaque  Diftriâ;,  des 
^^maifons  qui  lui  appartiennent  \  8c  il 
))  n'entre  jamais  dans  la  maifon  d'un  de  fes 
l^fujets.  Si  un  accident  l'oblige  à  s'écart«i: 
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9)  de  cette  régie ,  on  brûle  la  maifon  qu'il 
pécembre.  ''  ^  honoré  de  fa  préfence ,  aind  que  tous 
55  les  meubles  qu'elle  renferme.  Non-feule- 
99  ment  fes  fu jets  fe  découvrent  devant  lui, 
^rjufqu'à  la  ceinture  i   mais  lorfqu'il   efl 
99  quelque  part  on  dreife,  dans  les  en- 
99  virons  9  un  poteau  ,  garni  d  une  pièce 
99  d'étoffe ,  auquel  ils  rendent  les  mêmes 
'  99  honneurs.  Les  Naturels  des  deux  fexes 
99  fe  découvrent  également  jufqu  a  la  cein- 
99ture,  devant  fês  frères  ^  mais  les  femmes 
99  feules  fe  découvrent  devant  les  femmes 
)9du  fang  Royal.  En  un  mot,  ils  portent 
99  jufqu  a  la  fuperflition ,  leur  rcfpedt  pour 
99  le  Roi ,  &  fa  perfonne  efl  prcfque  facréc 
99  à  leurs  yeux.  Il  doit  peut  -  être ,  à  ces 
99  préjugés ,  la  poneflîon  tranquille  de  fes 
99  Domaines.  Les  Naturels  du  Diftiid  de 
•       99  Tiarrahoo  conviennent  qu'il  a  droit  aux 
99  mêmes  honneurs  parmi   eux  ,  quoique 
99  leur  Chef  particulier  leur  paroiffe  plus 
99  puiiTant ,  quoiqu'ils  le  fuppofent  héritier 
99  du  Gouvernement  de  l'îîe,  en  cas  de 
99  l'extindtion  de  la  famille  Royale  aétuelle^ 
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rll  cft  affez  vraifcmblablc  que  Waheia- 

Y)  Dooa  deviendroic  en  effet  Souverain  de  Décembre,* 

99  toute  la  contrée  ^  car  outre  Tiarraboo  , 

99  il  eft  le  maître  de   plufteurs   Diflrids 

Yi^Opooretnoo,    Ses    Domaines    égalent 

V)  prefque ,  en  étendue  ,  ceux  d'O-Too  , 

99  &  la  portion  de  l'île ,  à  laquelle  il  diâe 

99  des  Loix ,  eft  d'ailleurs  la  plus  peuplée 

99  &  la  plus  fertile.  S^%  fujets  ont  donné 

99  des  preuves  de  leur  fupérioritc  \  ib  ont 

99  remporté   des   viâ:oires    fréquentes    fur 

99  ceux  dLO-'Tam^NooCy  &  ils  affedcnç 

99  de  parler  de  leurs  voifîns ,  comme  d'une 

99  troupe  de  Guerriers  méprifables ,  qu'il 

99  feroit  aifé  de  bactre  fî  leur  Chef  vouloit 

>^  déclarer  la  guerre.  ''    '^ 

99 Après  ïErec^e-Hoi  Se  fa  famille, 
90  viennent  les  Erees  ou  les  Chefs  >  revêtus 
99  de  quelque  pouvoir  ,  cnluite  les  Mano^ 
99  hoone  ou  les  Vaiiaux ,  &  les  Ttcus  ou 
99  Toutous  y  c  eft-à'-dire  les  Domëiliques , 
99  ou  plutôt  les  £lclaves.  Les  hommes  de 
9^chaci^ne  de  ces  claâ'es  fe  lient ,  ^oa 
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7?  l'inflitution  primitive,  avec  des  femmeét 
péçembre.  ''  de  leur  Tribu  ;  mais  s'ils  ont  des  pri-» 
?î  vautés  avec  des  femmes  d'un  rang  infc-» 
)) rieur,  ôc  s'il  réfulcc  un  enfant  de  ce 
»  commerce,  on  laiile  la  vie  à  Tenfanc» 

V  qui  prend  le  rang  de  ion  père ,  à  moins 
«qu'il  ne  doive  le  jour  à  un  Eree-y  car 
)}  on  le  tue  dans  ce  dernier  cas.  Si  une 
99  femme  de  condition  fe  lie  avec  un 
«hornme  d'une  claflTe  inférieure,  on  tue 
îîfcs  enfans  j  &c  on  mçt  à  mort  le  TeoUy 
Tîqui  çft  furpris  ans  une  intrigue  avec 
«une  femme  du  fang  Royal.  i.e  61s  dç 

V  VEree  -^  de  ^  Hoi  fuçcède  aux  titres  ôd 
?5^ux  honneurs  dp  (on.  perc ,  dès  Iç  mo- 
99  ment  de  fa  ^naiflancp  \  (i  le  Roi  mcurç 
99 fans  enfans,  le  Gouvernement  paflç  à 
î9fon  fiere.  Dans  les  autres  familles,  les 
99biçns  pailent  toujours  au  fils  aîné^maisi 
99  il  cft  obligé  de  fournir  à  rentreciçn.  de 
9)  fes  frères  H  de  fçs  ^jfcurs  ,  à;  qui  oa 
99  accorde  une  portiande  fes  Don^ines,  • 
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)lines,  qui  en  bien  des  endroits  fe  pro-  s 


5  longent  dans  la  mer ,  fervent  ordinaire-  Décembre,' 

9  ment  de  bornes  aux  divers  cantons  d'O- 

î  Ta'ùi,  De  groflcs  pierres  marquent  les  Do- 

9  maines  particuliers  :  le  dérangement  d  une 

•)  de  ces  pierres  produit  des  querelles ,  qui 

)  fe  décident  par  les  armes  :  chaque  parti 

?  met  alors  (es  amis  en  campagne  :  mais  Ci 

5 Ion  porte  fes  plaintes  à  ïEree-'de'-Hoi^ 

9 le  Roi  termine  le  différend  à  lamiable. 

)  Toutefois  le  délit  dont  il  ed  ici  quef- 

')  tion ,  n'eft  pas  commun ,  ôc  une  longue 

îpofleflfîon,  femblc  aflurer  les  propriétés 

5  des  O^TdïtienSy  auflî-bien  que  les  Loix 

î  les  plus  févères  des  autres  contrées.  Un 

)  ancien  ufage  remet  à  la  vengeance  des 

)  particuliers ,  les  crimes  qui  n  intéreffent 

"i  pas  la  Communauté  j  &  on  ne  dénonce  > 

?  point  ces  délits  aux  Chefs.  Ils  ièmblenc 

?  croire  que  la  perfonne  offcnfée  ou  léfée 

î prononcera,  d'une  manière  auffî  cqui- 

?  table ,  que  des  indifférens  y  ôc  les  châ- 

nimens  décernés  aux   crimes  de  toutes 

îcfpècesji  étant  connus  dès  long-temps  ^ 
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r  on  lui  permet  de  les  infliger ,  fans  avo?if 
Décembre.  "^  rcpoiidrc  de  fa  Conduite.  Ainfi,  lorf-* 
wquon  furprcnd  un  voleur,  ce  qui:  en 
)9 général  arrive  pendant  ta  nuit,  l'homme 
r  qu'il  a  volé  peut  îe  tuer  fur-lc-champ  ; 
))  &  (i  on  en  demande  des  nouvelles ,  ri 
99  lui  fuâfît ,  pour  fa  juflificatTon ,  de  dire 
ries  raifons  qu'il  a  eu  de  lui  donner  la 
99  mort.  Au  refle,  on  ne  punit  guère  les 
w  voleurs  avec  cette  févérité  ,  à  moins 
r  qu'ils  ne  dérobent  des  chofes  réputées 
w  très  -  précieufes ,  telles  que  des  pièces 
9î  de  corps ,  &  des  cheveux  treffés.  Si  un 
95  voleur  s'enfuit  après  avoir  pris  des  étoffes 
99  ou  même  des  cochons ,  &  qu'on  le  dé- 
99 couvre  eniuite ,  on  ne  le  punit  point, 
99  lorfqu  il  promet  de  rendre  la  même  quan. 
9)tité  d'étoffes  ou  le  même  nombre  de 
99  cochons.  On  Kii  pardoinnc  quelquefois  , 
99  quand  il  s'eft  tenu  caché  plufieurs  jours , 
99  ou  il  en  efl  quitte  pour  une  légère  bafton- 
99nade.  Si  un  Infulairecn  tue  un  autre  dans 
99 une  querelle,  les  amis  du  défunt  fe  réu- 
.99niffçnt,  &  ils  attaquent  le  meurtrier  ôd 
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Yi fcs  partifans :  s'ils  criomphenc,  ils  s'cmpa-  ,.r^ 

lurent  de  la  maifon,   des   terres  &  des  D<iccmbr«.' 

Y?  meubles  du  meurtrier  ;   mais  s'ils  font 

))  vaincus  ,    leur    richedes    combcnc    au 

r  pouvoir  du    vainqueur.   Si  un  Mana" 

y^houne  tue  le    Toutou  ou  TEfclave  de 

Yi  l'un  des  Chefs  ,  celui  -  ci  détache  des 

r  gens ,  qui  s'emparent  des  terres  èc  de 

99 la  maifon  du  meurtrier,  lequel  fe  rç- 

99  fugic  dans  un  autre  canton   de  Tile  % 

99  ou  fur  une  des  îles  voiiîncs.  Il  revient 

99  quelques  mois  après  ,  &  trouvant  fou 

99  troupeau    de    cochons    beaucoup    au- 

99  gmenté ,  il  en  offre  une  portion ,  avec 

99  des  plumes  rouges  ,  de  d'autres  chofes 

99  précieufes ,  au  Maître  du  Toutou  ,  qui 

99  accepte   ordinairement   cette  coqjpen- 

99fation,  &  qui  lui  permet  de  rentrer  en 

99  poffefliou  de  fa  maifon  &  de  fes^  terres.         \ 

99  Cet  arrangement  eft  le   comble  de  la 

99  vénalité  &  de  rinjuftice  :  le  meurtrier  de 

99rEfclave  ne  femble  fe   cacher,  qu'afin 

99  de  tromper  la  claflc  inférieure  du  peu-» 

99  pie  'i  il  ne  paroît  pas  que  le  Clief  aiç 


! 


'S 
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LL — '■ —  î^la  moiniic  autoricc  pour  le  punir,  & 
Dt'cembre.  "OH  ne  pcut  voir  ICI  qu un  complot  > 
55 entre  le  Manahoune  &  fon  Supérieur, 
55  pour  facisfaire  la  vengeance  du  premier, 
55  &  la  cupidité  du  fécond.  Au  refte,  oi> 
w  ne  doit  pas  être  furpris  que  l'homicid» 
îîfoit  regardé  comme  un  délit  fi  léger  j^ 
55  dans  un  pays ,  où  le  meurtre  de  fcs  pro- 
55  près  enfans,  n*ef{  pas  réputé  criminel.  Jo 
75  leur  ai  parlé  à  diverfcs  reprifes  de  cette 
«barbarie  atroce,  qui  bleHfe  les  fentimens 
r  de  la  nature  j  je  leur  ai  demandé  fi  elle 
»  n'cxcitoit  pas  l'indignation  des  Chefs  & 
55  des  Principaux  de  Tile,  &  fi  on  ne  la- 
55  pukiiiloit  pas  :  ils  m'ont  touiours  répondu 
55  que  le  Chef  ne  pouvoir  ni  ne  vouloit  in- 
55  tervenir ,  &  que  chacun  a  le  droit  de 
55  faire  ce  qu'il  veut  de  fo  enfans. 


l     ■  ,   ..  .       ..  A 


55  Quoiqu'on  trouve  en  général ,  fur  les 
55  îles  des  entrons ,  les  rnémes  produc^ 
55tions  ,  la  même  race  d'hommes  ,  les 
55  mêmes  ufagcs  &  les  mêmes  mœurs  qu'à 
vO-^Taïtr^  on  y  obfcrve  néanmoins  un 
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«  petit  nombre  de  différences  ,  qu'il  cft 

5î  à  propos  d'indiquer.  Elles  fcrviront  peur*  DécembJi* 

«être  un  jour  à  en  faire  appercçvoir  de 

î5  plus  grandes, 

4  à 

■    ;.       _  ..;    ..il';  : 

nî^l-A  PETITE  ÎLE  de  Matalu  ou 
ViàiOfnabrug y  qui  gît  vingt  lieues  à  TEft 
«d'O-TaiV/,  &  qui  appartient  à  un  Chef 
nO^Taïîitn^  auquel  elle  paie  des  tribus > 
99  emploie  un  dialede  différent  de  celui 
niiO^Taitu  Ses  Habitans  portent  leurs 
n  cheveux  trçs-longs ,  &  lorfqu'ils  fc  bat- 
95  tent ,  ils  couvrent  leurs  bras  avec  une 
jîfubftance  garnie  de  dents  de  requin,  & 
«leur  corps,  avec  une  peau  de  poifTon, 
99  qui  reiTcmble  à  du  chagrin  :  ils  fe  parenc 
9?  d'ailleurs  avec  des  coquilles ,  de  perles 
99  polies  ,  qui  font  ébloui ffntes  au  foleilj 
99  &  ils  en  ont  une  très-large  ,  qui  leui? 
99  tient  lieu  de  bouclier  ou  dç  cuirailè. 


i 


n 


99  La  langue  des  O-Taïnens  a  beau-^ 
99  coup  de  mots  &  même  de  phrafes,  qui 
99  ne  rcflçmblent  point  du  tout  à  l'idiome 
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—  -  -  >5  des  îles  fîtuces  à  TEft.  Leur  ilc  produit 
Décembre.  "  unc  quantité  confidérablc  d'un  fruit 
9)  délicieux  ,  auquel  nous  donnâmes  le 
wnom  de  pommes,  &  quon  ne  trouve 
vf'iir  aucune  des  autres,  excepte  à  Eimeo, 
9)  Elle  a  auiïi  l'avantage  de  produire  un 
wbois  odoriférant  i  appelle  Eahoiy  qui  eft 
5îfort  eftimc  fur  les  terres  des  environs  j 
w  il  ne  croît  pas  même  à  Tiarraboo , 
55  ou  dans  la  péninfule  Sud-Eft ,  contigue 
55  au  Diftrid  d  où  on  le  tire.  Huaheine  & 
V  Eimeo  font  les  îles  qui  fournirent  le 
n  plus  d'ignames.  Un  oifeau  particulier , 
5^  que  fcs  plumes  blanches  rendent  très- 
5î  précieux  ,  fréquente  les  collines  de 
•j")  Mourooa  ,  &  quoique  cette  terre  foie 
55  plus  éloignée  d'O  -  Taïti  &c  Ôl  Eimeo  j 
«que  le  reftc  des  îles  de  la  Société  ^  on  y 
î>  voit  quelques  -  unes  des  pommes  donc 
55  je  parlois  tout-à-rbeure.  '-  ' 

WLA  Religion  des  îles  de  la  Société 
«eft  la  même  en  général  ,  cependant 
«  chacune  d'elles  â  un  Dieu  tutclaire  par-^ 


BR 
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!i:>  tîcuîîcr.  Voici   la  lifte  de  ces  Divinités  - 
«particulières  -,  je    Tai    faite    d'après   l'es  Décembre." 
«meilleurs  renfeignemens  que  j'ai  pu  me 
«procurer. 

Dieux  des  Ucs  de  la  Société 


A  Huaheint  j, 

A  Ulietea  , 

A  Otaha^ 

A  Bolabola^ 

A  Mourooa^ 

A  Toobaee  , 

A  Tabooymanoo  ou  aj 
ï'û&àASaundcrs  ^Q^\ 
cft  foumife  à  //i^a-F^^°^- 
htinc  ^  I 

^hEimco»  Oroo!iadoo, 


Tanne. 

Ooro. 

Tanne. 

Oraa. 

Otoo ,  Ee  Wciahod; 

Tamouee. 


ï-      ^i 


m   M 


Dieux  des  îles  de  la  Social, 

p-rûiV,jOoroo, 

\Nooe,       j  [quelcslnfiilaires 

KO-TaïtiX  \r\^  ,         font  chaiic  depuis 

\nar»boo}P^°''''^  ^     {peupouryiuki- 

I W  acooceerce.  jtuer  Oraa ,  Dieu 


1 


s 


i 
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KMataia  OU  à  l'île     ITooboo,  Toobooai^ 
àiOfnabrugy  jRy  Maraiva. 

Aux  îles  Baffes ,  (îtuécs) 

àl'Eft,  JTammarec. 


1 

• 

^  ^îOùTRE  le  iîroupûc  des  hautes  îles 

Déc«mbre.  )5  qu'on  rencontre  depuis  Mataia  jufqua 
55  Mourooa  inclufivcment,  les  O-Taïtiens 
r  connoifFent  une  île  bafle  &  déferte ,  qu'ils 
î5  appellent  Mopeeha  ,  &  qui  patoît  être 
5î  l'île  Howe ,  marqué  à  l'Oueft  de  Mou-^ 
i'i  rooa ,  dans  nos  dernières  Cartes  de  cet 
55 Océan»  Les  Naturels  des  îles,  qui  font 
*i'i  le  plus  fous  Je  vent  j  y  vont  quelquefois* 
rll  y  a  auflî  au  Nord-Eft  d'O^Taïn  des 
^îîles  baflbs,  où  les  O-Taïtiens  ont  abordé 
?5  de  tems-en-tcms ,  mais  par  lefquellcs 
^mIs  n'entretiennent  pas  de  communica-» 
?î  don  régulière.  On  dit  qu'il  ne  faut  qud 
hideux  jours  de  navigation  avec  un  bon 
5? vent,  pour  s'y  rendre.  On  me  les  a 
5î  nommées  j  dans  l'ordre  que  voici. 
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Mataeera.  -^ 

\  appclléc  Oannak  dans  la  Lettre  Dàrcînbre» 
OanaaXàc  M.  Dalrymplc  au  Dodeur 

J  Hawkefworth. 
TaboohoCé 

Kaoora, 
Orootooa, 

Otavaoo  ,  où  Ton  recueille  de    grofîes 
perles. 


iîLes  Habitans  de  ces  îles  viennent 
îîplus  fréquemment  à  O-Taïtl  y  &  aux 
57  îles  élevées  des  environs.  Ils  ont  le  teint 
îîplus  brun,  la  phyfionomie  plus  farou- 
?5che,  &  leur  corps  neft  pas  piqueté  de 
î5  la  même  manière.  J'ai  appris  qu'à  Ma-^ 
v  taceva  àc  lur  quelques  -  unes  des  terres 
5î  dont  je  viens  de  publier  la  lifte ,  les 
îî hommes  font  dans  lufagc  de  donner 
îî  leurs  filles  aux  étrangers  qui  arrivent 
>î  parmi  eux  :  mais  que  la  jeurle  femme  & 
«l'étranger  doivent  coucher  enfemblc 
pcinq  nuits  ,  (ans  fe   permettre   aucune 


;»• 


^ 
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5î  liberté.  Le  (ixieme  jour  ,  à  Fentrcc  it 
iàécembre.  î^Unuici  Ic  pcre  de  la  jeune  femme  offre 
99  des  alimens  à  fon  hôte  ^  &  il  die  à  iâ 
j5  fille,  qu'dle  doit  traiter  l'étranger  comme 
iîibn  mari.  Celui-ci  ne  peut  témoigner 
iîauciih  dégoût  j  lors  même  que  la  femme 
îîdcftinéc  à  partager  fa  couche  eft  très- 
îî  défagréable  j  car  on  regarderoit  fâ  répu- 
:»gnance  comAie  un  infulte,  qui  ne  fil 
99 pardonne  point,  &  on  la  puniroic  de 
îî  mort.  Quarante  hommes  de  Bolahola  , 
9) que  la  curiofité  avoit  amené,  fur  une 
w  pirogue  ,  jufqii  a  Mataeeva ,  en  firent 
Yi  là  trifte  expérience  i  l'un  d'eux  ayant 
9)  montré  indifcréteiTient  du  dégoût  pour 
9)  la  femme  qui  lui  échut  en  partage,  il 
95  fut  entendu  d'un  petit  garçon  ,  qui  alla 
n  tout  de  fuite  en  informer  le  père  de  la 
59  jeune  perfonnc.  Les  Habitans  de  •  l'île 
99 fondirent  fur  les  étrangers 5 ceux-ci,  qui 
99avoient  toute  la  valeur  de  leur  Nation, 
^  99  tuèrent  trois  fois  plus^  de  monde  qu'ils 

99  n'en  avoient  eux  -  mêmes  j  cependant 
99  accablés  par  le  nombre ,  ils  périrent  fur 

99  le  champ; 


tmÊÊsa^ 
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^i  le  champ  de  bataille ,  excepté  cinq.  Les 

^.    •  •    '  i_        V  ^       r    ANN.1777» 

i)  cinq  qui  échappèrent   au   carnage  ,  le  DiScembr^ 

y)  cachèrent  dans  les  bois ,  &  tandis  que  le 

5î  vainqueur  enterroit  (es  morts ,  ils  vin-      I 

î^rcnt  à  bout   de   gagner    l'intérieur    do 

f)  quelques  maifons ,  où   ils  volèrent   des 

w  pro vi fions  i  qu'ils  portèrent  à  bord  d'une 

>î embarcation.  Ils  mirent  ertfuite  en  mer, 

r  &  ils  pafsèrent  devant  Mutàta  y  où  \\t 

îîne  voulurent  pas  relâcher,  &  ils  arrive-* 

5^  rent  à  Eimeo,  On  les  jugea  néanmoins 

?5  dignes  de  blâme  dans  leur  patrie  j  car 

55  une  pirogue  de  Mateeva  ayant  abotdé  à 

V)Bolabola  peu  de  tcms  après ,  la  peu-* 

wplàde,  loin  de  Venger  la  mort  de  feâ 

r  compatriotes  ,    reconnue  qu'ils  avoicnt 

?)  mérité  de  perdre  la  vie ,  &  elle  accueillie 

9)  les  Mataevens  d'une  n^a<iîere  amicale. 


ï 


I 


ils 


îîLà  navigation  des  Naturels  d'O- 
«  Taïù  &  des  îles  de  la  Société  ,  ne 
îî  s'étend  pas  aujourd'hui  au-delà  de  ces 
5)  terres  bafTes.  Il  paroît  que  M.  de  Bou- 

Tome  IK.  ,  M 


Ann.1777- 
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î5  gainville  (a)  leur  attribue  mal-à-propos 
Décembre.  ?5  dcs  voyages  bcaucoiip  plus  longs  \  car 
?5  on  me  citoit ,  comme  une  cfpèce  de 
î5 prodige,  qu'une  pirogue  chalîée  d*0- 
55  Taïti  par  la  tempête  ,  eût  abordé  à 
??  Moopeha^  ou  à  l'île  de  Howe^  terre  qui 
?)  eft  cependant  très  -  voiHne ,  &  fous  le 
rveut.  Ils  ne  connoifTent  sûrement  les 
. 9? autres  îles  éloignées  que  par  tradition» 
99  des  Naturels  de  ces  îles ,  jettes  fur  leurs 
99 côtes,  leur  en  ont  appris  Texiftence,  les 
99  noms  ,  la  position  ,  àc  le  nombre  de 
99  jours  qu'ils  avoient  pafle  en  mer.  Ainfi , 
99  on  peut  fuppofer  que  les  Infulaires  de 
99  IVateeoo ,  inftruits  par  les  Voyageurs , 
99  fur  lefquels  jai  donné  plus  haut  des 
99  détails  ,  ont  ajouté  à  leur  Catalogue 
w  O  -  Tdid ,  lesL  îles  voifines ,  &  même 
99 d'autres,  donc  ces  Voyageurs  avoient 
99  entendu    parler.  Jexpliquerois    encore 


{a)  Voyez  fon  Voyage  autour  du  Monde  ^ 
pag.  228:  il  dit  que  ces  Infulaires  font  quelqiu^- 
fûis  u     navigations  de  plus  de  trois  cens  lieues. 


mmdt 
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^^  par -là  rinftru6tion  fi  étendue  &  fi  va- 

5î  riéc ,  que  M.  Cook  îd  les  Obfervatcurs  Décembre. 

rqui  étoient  à  bord  de  VEndeavour{a)y 

5î  trouvèrent  à  Tupia.  Je  fuis  loin  de  l'ac- 

97  cufer  de  charlatanerie  \  mais  fi ,  comme 

îî  il  Ife  difoit ,  il  n' avoit  jamais  été  à  Ohe^ 

55  terea ,  puifqu  il  parvint  à  y  conduire  le 

^^vaifieau  fi  directement,  je  préfiime  qu'il 

)î  avoit  recueilli  de  la  même  manière  des 

97  informations  fur  le  gifi[èment  de   cette 

î5  terre.  î)      . 


V  . .  -      *, 


r. 


{a)  G)lIedion  de  Hawkefworth  ,  Volume  II  j 
jpage  278  de  l'original.    ,  ; 
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CHAPITRE     X.    .   ;' 

Suite  du  Voyage  après  notre 
départ  des  îles  de  la  Société  : 
Découverte  de  Vile  de  Noël  : 
Pofition  des  Vaijfeaux  fur  la 
Côte  :  Canots  envoyés  à  terre  : 
Grand  nombre  de  tortues  que 
nous  y  prenons  :  Ohfervation 
d'une  édipfe  de  Soleil  :  Détrejfè 
de  deux  Matelots  qui  s^ égarèrent 
dans  Vintérieur  de  Vile  :  Jnf- 
cription  laijjée  dans  une  bou^ 
teille  :  Dejcription  de  Vile  : 
Remarques  fur  le  fol;  fur  les 
arbres  6  les  plantes  ;  fur  les 


D    E 
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oifeaux  ;  fur  V étendue  de  cette 
Terre  ;  Jiir  fa  forme  ;  fur  fi 
pofition  :  Mouillage. 

JiLn'quittant  B^^aholay  je  mis  le  Op  

au  Nord ,  &  je  ferrai  le  vent ,  qui  fouffloic  Décembre. 
entre  le  Nord-Eft  &  l'Eft  j  car  nous  ne 
l'eûmes  prcfque  jamais  au  Sud  de  l'Eft, 
qu'après  avoir  pafTé  la  ligne  ,  &  atteint 
les  latitudes  Teptentrionales.  Ainfi  la  route 
qui  nous  mcnoit  à  notre  but  fut  toujours 
à  rOueft  du  Nord ,  &  quelquefois  Nord- 
Oueft  feulement. 


Les  dix-fept  mois  qui  s'étoîent  ccouîés 
depuis  notre  départ  Ôl  Angleterre  ,  n'a- 
voient  pas  été  mal  employés  *,  mais  je 
fentois  que  notre  voyage  ne  faifoit  que 
commencer  ,  relativement  au  principal 
objet  de  mes  inftrudions ,  &  je  crus  de- 
voir redoubler  d'efforts  &  d'attention  fur 
tout  ce  qui  pouvoit  affûter  notre  confer- 
vatiiin  èc  le  fuccès  de  notre  cntreprife. 

M  5 
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J'avois  examiné  l'état  de  nos  munitions 
r)!^cembfe.  durant  nos  dernières  relâches ,  &  dès  que 
je  fus  hors  du  grouppe  de  la  Société ,  & 
que  j'eus  dépafle  les  parages ,  où  fe  trou- 
vent les  découvertes  de  ma  première  ôc' 
de  ma  féconde  expédition  ,  j'ordonnai 
l'inventaire  des  approvifiomiemens  du 
Maître  d'Equipage  &  du  Charpentier  > 
afin  de  connoitre  bien  en  détail  la  quan^ 
.ité  &  la  qualité  de  chaque  article,  & 
d'en  régler  Tuflige  de  la  manière  la  plus 
convenable.  • 


Durant  mes  relâches  aux  îles  de  la 
Société  ^  je  ne  perdis  aucune  occadon  de 
demander  aux  Naturels,  s  il  y  a  des  îles 
au  Nord  ou  au  Nord  -  Oueft  de  leur 
grouppe  )  mais  je  ne  m'appcrçus  pas  qu'ils 
en  connufTent  une  feule.  Nous  ne  décou- 
vrîmes rien  qui  annonçât  le  voiiinage 
d'une  terre  >  jufqu'au  moment  ou  nous 
atteignîmes  le  huitième  degré  de  latitude 
Sud.  A  cette  époque,  nous  commença-^ 
llies  à  voir  dçs  boubies;,  des  oifeaux  du 
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tropique ,  des  frégates ,  des  hirondelles  .  '  -j 
de  mer  &  d'autres  cfpèces  d'oifcaux  :  DéceinuJ,' 
Notre  longitude  étoit  de  105''  Ed.  Men- 
dana  découvrit  en  156-8,  durant  fa  pre- 
mière expédition  {a) y  une  île  qu'il  nomme 
Ile  de  Jefus ,  par  6*"  45'  de  latitude  Sud, 
à  quatorze  cens  cinquante  lieues  de  Callaoy 
c'eft-à-dire  à  loo**  de  longitude  Eft  du 
Méridien  de  Greenwich.  Nous  traversâ- 
mes cette  latitude ,  près  de  cent  lieues  à 
TEft  de  la  longitude  dont  je  viens  de 
parler,  &  nous  y  rencontrâmes  un  grand 
nombre  doifeaux  des  efpèces  que  je  citois 
tout-à- l'heure  ;  on  fait  qu'il  eft  rare  de  les 
voir  s'éloigner  beaucoup  de  la  terre. 


M 


nai 


Nous  COUPAMES    Tequateur  par  10} 
*  Eft,  la  nuit  du   ii  au  : 
1  de  l'aimant  étoit  de 


—    **•    •3- 


y 


/f  «.» 


Le  14 ,  une  demi-heure  après  la  pointe 


É 


^  ^ 

i:ii 
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Anglois,  Vol.  I,  pag.  45. 
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du  jour,  nous  découvrîmes  une  terre  dan^ 
cî;emfcr7,  ^^  Nord-Eft-quart-Eft  ,  un  demi-rumb  à 
l'Eft.  Nous  reconnûmes,  en  nous  appro- 
chant ,  que  c'écoic  une  des  iles  bafl'ps  Ci 
communes  dans  cet  océan ,  c'eft-à-dire , 
une  bordure  étroite  dç  terre,  qui  renfer- 
moit  une  lagune  dcau  de  mer.  Nous 
apperçûmes  quelques  cocotiers  en  deux 
ou  trois  endroits ,  mais ,  en  général ,  elle 
paroiflbit  très  -  flérile  ;  à  midi ,  elle  fe 
prolongeoit  du  Nord  -  Eft  -  quarc-Eft  au 
Sud-quart-Sud-r-Eft  un  demi-rumb-Eft  9 
à  la  diftailce  d'environ  quatre  milles.  Le 
vent  fouffloit  de  l'Eft-Sud-Eft ,  en  forte 
que  nous  fûmes  obligés  de  courir  de  pe- 
tites bordées  pour  atteindre  le  côté  fous 
le  vent  ou  le  côté  occidental,  où  nous 
eûmes  de  quarante  à  vingt  &  quatorze 
braiîes  d'eau  fond  de  joli  fable.  La  fonde 
rapporta  cette  dernière  profondeur,  à  en- 
viron un  demi  mille  des  brifans,  ôc  la  plus 
grande  à  environ  un  mille.  Ayant  trouvé 
des  fondes ,  je  réfolus  de  mouiller  ,  afin 
de  me  procurer  des  tortues,  Cette  terre 
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fembloic  devoir  en  fournir,  &  clic  n croit  ■ 

pas  habitée.  Nous  jcttâmes  l'ancre  en  effet  décembre.' 
par  trente  brartes,  &:  l'un  de  mes  canots 
alla  voir  fi  le  débarquement  ctoic  prati- 
cable ,  ce  dont  je  dourois  -,  car  la  mer 
produifoit  un  refl'ac  terrible  fur  toute  la 
côte.  L'Ofliiicr  que  j'avois  charge  de  cctce 
commiflion ,  me  dit  à  fon  retour ,  qu'il 
navoit  point  apperçu  d'endroit  où  un 
cr.^ot  pût  débarquer,  mais  que  les  bas- 
fonds  en  -  dehors  des  brifans ,  ofFioicnt 
une  quantité  confidérable  de  poillons.     . 

^  Le  15  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  deux  -5' 
canots ,  l'un  de  la  Réfoluùon  ,  &  l'autre 
de  la  Découverte ,  allèrent  examiner  de 
nouveau  ,  s'il  n'y  avoir  point  de  lieu 
propre  au  débarquement  :  un  troifiemc 
&  un  quatrième  établirent  en  -  mcme- 
tems  leurs  grapins  près  de  la  côte,  ils 
péchèrent  &  ils  revinrent  fur  les  huit 
heures  avec  plus  de  deux  cens  livres  de 
poifîons.  Encouragé  par  ce  fuccès ,  je  les 
renvoyai  à  la  pcche  après  le  déjeuner.  Je 
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. pris  moi  -  même    un  cinquième   canot  > 

ANN.I777      .,  •  .      1  A  ,         -1      /T  •       J  J  'L 

jDéceniijre,  jcxammai  la  ente  ,  &  jcflayai  de  débar- 
quer ,  mais  le  débarquement  étoit  impra- 
ticable. Les  deux  premiers  canots  ,  qui 
ccoicnt  partis  avec  le  même  dclFcin  ,  re- 
-vinrent  à  midi  :  le  Mafttr  ^  qui  com- 
mandoit  celui  de  la  Réfolutimi ,  me  rap- 
porta qu  a  environ  une  lieUe  &  demie  aU 
Nord ,  la  côte  oflFroit  une  coupure  &  un 
canal  dans  la  Lagune. ,  que  par  conicquent 
on  pojLirroit  y  débarquer,  &:  qu'en  travers 
de  cette  entrée  il  avoit  trouve  les  mêmes 
(ondes  qu  a  l'endroit  où  nous  mouillions. 
D'après  fon  rapport ,  les  vaideaux  levè- 
rent Tancre,  &  ayant  couru  deux  ou  trois 
bordées  ,  nous  mouillâmes  de  nouveau 
par  vingt  braffes  ,  fond  de  joli  fable 
brun  ,  devant  une  petite  île  qui  git  à 
rouvert  de  la  Lagune ,  de  chaque  côté 
de  laquelle  il  y  a  un  canal  qui  mène  à 
la  Laguna  &  qui  eft  accelFible  feulement 
aux  canots.  La  Lagune  elle-même  a  très- 
peu  de  profondeur.  r 
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Le  1^  au  macin,  j'ordonnai  au  Capitaine 


.     ANN.1777. 
Clerke  d'envoyer  un  canot  &  un  Officier  Décembre. 

à  la  rive  Sud  -  Eft  de  la  Lagune ,  &  d  y 
faire  chercher  des  tortues.  Nous  prîmes 
enfuite  un  autre  canot  >  M.  King  &  moi , 
&  je  réfolus  de  gagner  la  partie  Nord- 
Eft.  Je  me  propofois  d'aller  jufqu'à  l'ex- 
trémité la  plus  orientale  ,  mais  le  vent 
fouffloit  avec  trop  de  force,  &  nous  fûmes 
contraints  de  débarquer  plus  fous  le  vent , 
à  une  batture  fablonneufe,  où  nous  primes 
une  tortue,  la  fsule  que  nous  vîmes.  En 
marchant  dans  l'eau  ,  nous  atteignîmes 
une  lie ,  où  je  n  apperçus  qu'un  petit 
nombre  d  oifeaux  y  je  la  quittai  bientôt 
pour  me  rendre  à  la  terre  qui  borde  la 
mer  au  Nord-Oueft,  &  j'y  laiiTai  M.  King, 
qui  vouloir  obferver  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil.  Je  la  trouvai  plus  ftérile  encore 
que  celle  que  je  venois  de  quitter  y  en 
longeant  la  côte,  je  rencontrai  cinq  tor- 
tues près  du  rivage ,  je  ne  pus  en  prendre 
quune,  &  n'en  découvrant  point  d'autres 
je  revins  à  bord  :  M.  King  y  arriva  bientôt 
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■  après  fans  en  avoir  rencontré  une  feule, 
•Décembée.  Nous  HC  défcfpérârnes  cependant  pas  de 
nous  en  procurer  j  car  quc!<|'ics-uns  des 
Officiers  du  Capitaine  Clerke  qui  dcbar^ 
querent  fur  la  terre  au  Sud  du  canal  qui 
débouche  dans  la  L.iguiic,  n'avoiene  pas 
été  (i  malheureux ,  àc  ils  en  avoient  rap- 
porté plufîeurs.  ^    '<:-        i       "     ; 

t?.  .Le  17,  au  matin,  la  pînnafTe  6â  le 
grand  canot ,  corriitiandés  par  M.  King 
allèrent  à  la  partie  Sud-Eft  de  Tîle ,  en- 
dedans  de  la  Lagune  y  Se  le  petit  canot 
fc  rendit  an  Nord  ^  où  j'avois  été  la  veillcj 
quelques-uns  des  gens  du  Capitaine 
Clerke  àvoicnt  padé  la  nuit  à  terre ,  &  ils 
avoient  eu  le  bonheur  de  tourner  quarante 
à  cinquante  tortues,  que  nous  ne  tardâ- 
mes pas  à  recevoir  à  bord.  Les  hommes 
que  i'avois  envoyés  au  Nord  ,  revinrent 
laprès-midi  avec  ûx  autres  :  je  les  ren- 
voyai de  nouveau,  &  ils  fe  tinrent  dans 
cette  partie  de  Ule ,  jufqu  au  moment  de 
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notre  appareillage  y  ils  eurent  en  général  = 
1  I    /-      >  ANK.1777. 

beaucoup  de  luCCeS.  .  Décembre, 

».  »  ■  -M  ■  *  _  *  .     ' 

Le  18,  je  débarquai  avec  M.  Bayly ,  aS. 
fur  nie  fituée  entre  les  deux  canaux  de 
la  Lagune  *,  nous  voulions  préparer  les 
télefcopes  ,  afin  d'obferver  i'cclipfe  de 
Soleil ,  qui  devoit  avoir  lieu  bientôt.  Cette  .  - 
obfervation  ne  contribua  pas  peu  à  me 
faire  mouiller  ici.  M.  King  revint  à  midi, 
&  il  îipporta  huit  tortues  j  il  en  biila  fur 
la  grève  fept,  qui  dévoient  être  ramenées 
par  l'autre  canot  ,  dont  l'équipage  en 
cherchoit  de  nouvelles  :  le  foir,  j'envoyai 
de  l'eau  &  des  vivres  à  ceux  de  nos  gens 
qui  étoient  à  terres  M.  Williamfon  alla 
les  furveiller  en  place  de  M.  King ,  qui 
demeura  à  bord  pour  obferver  1  eclipfe. 

M.  WiLLiAMSoN  nous  envoya  le  len-       ^9, 
demain  deux  canots  chargés  de  tortues  ; 
il  me  pria  en  même-tems  de  les  renvoyer 
au  côté  Sud-Eft  de  l'ile ,  où  il  avoir  trouvé 
.un  débarquement ,  &  où  l'on  prenoit  le 
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,  ^  '  plus  de  tortues;  il  m'avertit  qu'on  s'affrart- 
Dtfcembre?  chiroit  ainfi  de  rembarras  de  les  porter 
par  terre  dans  l'intcricur  de  la  Lagune , 
comme  on  avoir  été  obligé  de  le  faire 
jufqu'alors.  J'ordonnai  aux  canots  de  (ê 
rendre  à  Tendroit  qu*il  m'indiquoit. 


30.  L  E    5  o  ,  au    matin  ,  jour   on  réclipfe 

devoir  avoir  lieu  ,  nous  defcendimes  « 
M.  King5  M.  Bayly  &  moi,  fur  la  petite 
île  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  afin  de  nous 
préparer  à  l'obfcrvation.  Le  ciel  fut  nébu-* 
leux  jufqu  à  neuf  heures  \  les  nuages  fe 
difperferent  en  fuite ,  &  l'éclaircie  fut  affcz 
longue  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil, 
&  comparer  notre  montre  marine  avec  le 
cems  apparent.  L'atmofphere  s'obfcurcic 
de  nouveau  jufqu'à  environ  neuf  heures 
trente  minutes,  &  nous  reconnûmes  bien- 
tôt que  réclipfe  commençoit.  Nous  fixâ- 
mes nos  micromètres  aux  télefcopes ,  & 
nous  mefurâmes  la  partie  du  difque  du 
Soleil  qui  n'étoit  pas  éclipfée.  Je  fuiviî 
ces    obfervâtîons    jufqu'à    environ     croi^ 


:s 
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quarts  -  d'heure  avant  la  fin  ,    &  je  les 
abandonnai  alors;  je  ne  pouvois  plus  les  Décembre* 
continuer  à  caufe  de  la  grande  chaleur 
du  Soleil  qu  accroinbienc  encore  fcs  rayons 
réfléchis  fur  le  fable.  :  - 

Le  Soleil  fut  nébuleux  par  intervalles; 
mais  il  fe  trouva  clair  à  la  fin  de  leclipfe 
qui  fut  obfervée. 

M.Bavly,ào''2tf'3']  ^ 

r»  •      %  *  .,.        N  f  tems  apparent 

SelonM.  King,  a  o  15    i  >       >    *^.,. 

-,.*',  I  apres-midu 

Moi,        ao  15  37  j    ^  ' 

Nous  NOUS  SERVIMES ,  M.  Bayly  & 
moi,  des  grandes  lunettes  achromatiques, 
&  M.  King  obferva  avec  un  télefcopc  de 
réflexion.  Comme  ma  lunette  &:  celle  d;: 
M.  Bayly  amplifioient  également ,  mon 
réfultat  n*auroit  pas  du  être  aufli  difl^éienc 
du  (îen  f  il  faut  peut  -  être  attribuer  cette 
diflerence  en  partie,  finon  en  totalité,  à 
une  protubérance  dans  la  Lune  que  je 
n'apperçus  pas,  &  que  virent  M.  King  U. 
M  Bayly. 


Ann.1777' 
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L'APRès-MiDi  ,  les  canots  &  ceux  dd 


1 


Décembre.  ^^^  g^ns  qui  prcnoicnc  des  tortues  a  la 
partie  Sud-Eft  de  l'île ,  reviriicnt  à  bord , 
excepté  un  matelot  de  la  Découverte  , 
qui  étoit  perdu  depuis  quarante  *•  huic 
heures.  Il  y  avoit  d  abord  eu  deux  de  nos 
hommes  d  égarés  j  mais,  ne  s  accordant 
pas  fur  la  route  qu'ils  dévoient  fuivre 
pour  rejoindre  leurs  camarades  5  Tuti 
deux  rejoignit  en  cflTct  le  détachement, 
après  avoir  été  abfent  vingt-quatre  heures , 
&  s'ctre  tiouvé  dans  la  plus  grande  dé- 
treflc  y  il  ne  put  fe  procurer  une  feule 
goutte  d'eau  douce,  car  il  n*y  en  a  point 
dans  rîle ,  &  le  canton  où  il  étoit ,  ne  lui 
offrant  pas  une  noix  de  cocos  pour  dimi-* 
nuer  (à  foif,  il  imagina  de  tuer  des  tortues 
&  d'en  boire  le  fang  :  lorfqu'il  fc  fentoit 
accablé  de  fatigue,  il  fe  déshabilloit  »  il  fe 
mettoit  quelque  tems  dans  les  baflès  eaux 
qu*on  voit  fur  la  grève,  &  il  dit  que  cette 
manière  de  fe  rafraîchir,  ne  manqua  jamais! 


de  le  foulager. 


"fc  j  ; 


Nous 


DE       COOK.  195 

Nous  NE  CONCEVIONS  PAS    comiTicnc 


CCS  deux  hommes  ctoicnc  venus  à  bouc  de  DÎcenlbrJ! 
fc  perdre  :  refpacc  qu'ils  avoicnt  à  parcourir 
depuis  la  côte  de  la  mer  jufqu  a  la  Lagune 
où  croient  les  canots ,  n'eft  pas  de  plus  de 
trois  milles  i  rien  n'obftruoit  leur  vue  ,  cat  ' 
rîle  eft  plate  i  on  n'y  rencontre  qu'un  pe- 
tit nombre  d'arbrifTeaux  ,  Sz  il  y  a  bien 
des  points  d'où  ils  pouvoient  appercevoir 
les  mâts  de  la  Réfoludon  &  de  la  Dé-^ 
couverte  :  mais  ils  ne  fongerent  pas  à 
ce  moyen  de  iê  diriger  -y  ils  oublierer^t 
en  quelle  partie  mouilloient  les  vaifTeaux  \ 
ils  furent  auffî  cmbarrafTés  pour  gagner 
le  mouillage  ou  atteindre  le  détache*- 
ment  dont  ils  venoient  de  fe  féparer  ,  que 
s'ils  croient  tombés  des  nues.  Si  l'on  ob^ 
fêrve  que  les  matelots ,  en  général ,  font 
d'une  gaucherie  &  d'une  bctife  extrc^ 
mes  ,  quand  ils  fe  trouvent  à  terre ,  au 
lieu  d'être  furpris  que  ces  deux-ci  fe  foienc 
égarés ,  il  faut  s 'étonner  plutôt  que  d'autres 
ne  fe  foie'nt  pas  perdus  également.  L'un 
de  ceux  qui  débarqua  avec  moi  ,  fut 
Tome  ir.  N 
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■  dans   une  {îcuacion    pareille  -,  mais  il  eue 


Décembre.  ^^^^  d'intelligeiTce  pour  réfléchir  que  les 
vailleaux  écoicnc  fous  le  vent ,  &  il  arriva 
à  bord  peu  de  minutes  après  Tindanc  où 
nous  découvrîmes  ,  qu*on  l'avoic  laiiTé  par- 
derriere,  ■ 


Le  Capitaine  Clerke  ayant  appris 
que  l'un  des  traîneurs  nétoit  pas  revenu, 
envoya  un  détachement  pour  le  cher- 
cher y  l'homme  ni  le  détachement  n  e- 
toicnt  de  retour  le  lendemain.  J'expédiai 
deux  canots  dans  la  Lagune  ,  &  je  recom- 
mandai à  ceux  qui  les  montoient ,  de 
prendre  différentes  routes  &  de  traverfcr 
nie  entière;  Le  détachement  du  Capitaine 
Glerkc  arriva  bientôt  après ,  avec  le  ma- 
telot qui  s'étoit  égaré  ,  &  j'avertis  mes 
canots  par  un  fignal ,  de  revenir  à  bord. 
Le  pauvre  matelot  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  dut  foufFrir  encore  plus  que  Ton 
camarade  j  fon  abfence  lavoit  été  plus  lon- 
gue ,  &  il  avoit  été  trop  délicat  pour  boire 
du  fang  de  tortue,  ^^u'^inu'..-  •?  >    .../ 
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Tkirois  à  bord  des  noix  de'  cocos  6z 
des  ignames  en  pleine  végétation  &  je  les  oSinb?!' 
fis  phnter  fur  la  petite  île  où  nous  avions 
obfervé  réclipfe.  Nous  fcm'âmes  des  grai- 
nes de  melon  dans  un  autre  endroit  j 
j'y  laiilai  aufÏÏ  une  bouteille  qui  renferme 
cette  infcription  î 

Gzvrgius  tenîns ,  È^ex ,  j  i  Decembrh 
1777. 


-   h. .  i..  w 


\  Difcovery ,  Car,  Clerke ,  pr. 


Le   I     Janvier   1778  ,    les  canots 


allèrent  chercher  le  détachement  que  ^j^ntierl^* 
tious  avions  à  terre ,  &  les  tortues  qu*il 
àvoit  tournées.  Ils  revinrent  fort  tard 
dans  la  foirée  ,  &  je  crus  ne  devoir  ap-* 
pareillet  que  le  lendemain.  Les  deux  vai(^ 
féaux  fe  procurèrent  à  cette  île  environ 
trois  cens  tortues  ,  qui  pcfoicnt  1  une 
dans  l'autre  ,  quatre-vingt-dix  ou  cent 
livres  :  elles  étoient  toutes  de  rcfpècc 
verte ,  Ô:  peut-être  qu'on  n'en  trouve  de 

Ni 


1^1 


^1^6     Troisième    Voyage 

meilleures    nulle    parc.    Nous   y   prîmes 
ANN.1778.  ^yflj  ^  l'hameçon  &  à  îa  ligne  autant  dç 

poifTons  qu'il  nous  en  fallut  pour  notre 
confommation  journalière  :  cétoienc  , 
fur-tout  des  cavaUies  (a)  ,  de  différen- 
tes groflcurs ,  de  grands  &  de  petits  fnap- 
pers  (b)  ,  &  quelques  poifTons  de  ro- 
chers de  deux  efpèces ,  l'une  qui  avoir 
beaucoup  de  taches  bleues ,  &  lautre  qui 
portoit  des  rayures  blanchâtres. 

L  E  S  o  L  éft  ,  en  quelques  endroits  , 
léger  &  noir  ;  il  paroît  clair  que  c'efl  un 


{a)  J'ai  confervé  le  terme  de  l'original.  Je 
n'ai  pu  découvrir  le  nom  de  ce  poiflbn  dans 
rYûyologie  Françoife  :  il  ne  paroît  pas  one  ce 
foit  une  efpèce  de  furmulet ,  appelée  Cavillonc 
dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  :  je  croirois 
plutôt  que  c'efl  le  Cabeliau,  Note  du  traduc- 
teur, 

(  b  )  Snappers  ,  en  Anglois ,  fignifie  Caftagnet- 
tes  j  mais  je  n'ai  pas  trouvé  de  poiiibn  qui  porte 
ce  nom  dans  l'Yélyologie  Françoife.  Note  du 
.Traducteur*  ' 
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compofé  du  détriment  des  végétaux ,  de 
fiente  d  oifeaux  &  de  fable.  Il  y  a  des  fanvili  ' 
cantons  où  l'on  n  appcrçoit  que  des  pro- 
ductions marines  ,  telles  que  des  pierres 
de  corail  brifées  &  des  coquilles  i  ces 
pierres  de  corail  brifées  8c  ces  coquilles 
offrent  ,  dans  une  diredion  parallèle  à 
la  côte  de  la  mer  ,  des  filions  étroits 
d'une  grande  longueur  ,  qui  reffemblent 
à  un  champ  labouré  ,  &  elles  doivent 
avoir  été  jetées  par  les  vagues  ,  quoique 
les  flots  en  foient  aujourdhui  éloignés 
dun  mille.  Ce  fait  femble  prouver  d'une 
manière  inconteftable  ,  que  l'île  a  été 
produite  par  le  vomiffement  de  la  mer , 
&  qu'elle  augmente  de  jour  en  jour  j  cac 
les  morceaux  de  corail  brifé  ,  6c  la  plu- 
part des  coquilles  font  trop  lourds  Se 
trop  gros  I  pour  avoir  été  apportés  de 
la  grève  ,  par  les  oifeaux  aux  lieux  où 
on  les  trouve  maintenant.  Nous  avons 
fait  divers  puits  pour  découvrir  de  l'eau 
douce  ,  &  nous  n'en  avons  pas  apperçu 
une  goutte  :  mais  on   y  rencontre   plu- 
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>"  I  ■  ■'  fleurs  étangs  d'eau  faléc  ,  lefqucls  nonc 
Janvier!  aucune  comniUnication  vifible  ^vc0  la  mer  j 
iclon  toute  apparence ,  ils  fc  rcmpdiflenc 
par  leau  qui  filtre  à  travers  le  lâble  i 
dans  les  marées  hau^s.  L'un  des  -deuX 
matelots  dont  j'ai  parle  ,  trouva  du  fel 
fur  la  partie  Sud-Eft  de  l'île  ,  Ô^riquoir- 
que  nous  eufUoïu»  un  grand  befoiii  dç 
cet  article  ,  je  ne  pouvois  envoyer  un 
détachement  fous  la  direction  d'un  hommip 
qui  avoit  eu  la  màladreife  de  s'égarer, 
de  qui  ne  favoit  pas.  s'il  marchoit  à  VEft  > 
à  rOucft  ,  au  Sud  ou  au  Nord,    lirr   r:     > 

.Nous  n'apperçumes  pas  fur  llle  ,  la 
plus  légère  trace  d'un  être  humairt ,  &  Ci 
4'un  des  habitans  dics  terres  v.oifînes,  avoic 
le  malheur  d'être  jeté  ou  abandonné  fur 
celle-ci  ,  il  lui  feroit  extrêmement  diffi- 
cile de  prolonger  fon  exigence. ,  On  y 
trouve  ,  il  eft  vrai ,  une  quantité  confidé- 
:rable  doifeaux  ôc  de  poidons  ,  mais  on 
n'y  voit  rien  qui  puifTe  fervir  à  étancher  la 
foif  ,  ôc  on  n'y  découvre  aucun  végétal 


!      I 
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qui  puifTe  tenir  lieu  de  pain  ,  ou  détruire  " 

les  mauvais  cttets  dun  régime  diététique  janvieV. 
purement  animal ,  lequel  ne  tardcroit  pas 
vraifcmblablement  à  devenir  fatal.  Les 
cocotiers  que  nous  rencontrâmes ,  n'c- 
toienc  pas  au  nombre  de  plus  de  trente  j 
ils  portoient  très  peu  de  traits ,  &  ,  en  gé- 
néral ,  les  noix  qu^  nous  cueillîmes ,  n'a- 
voienc  pas  encore  pris  toute  leur  grofTeur, 
ou  leur  lue  étoit  falé  ou  faumâtre.  En  re- 
lâchant ici  ,  on  ne  doit  donc  cfpérer  que 
du  poidon  &  des  tortues ,  mais  on  peut 
compter  fur  une  quantité  coniîdérable  de 
ces  deux  articles.  ,. 


)n 
la 


Il  y  avoit  des  arbres  peu  élevés  en 
divers  cantons  de  l'île.  M.  Andcrfon  me 
fit  la  defcription  de  deux  petits  arbrif- 
feaux  &  de  deux  ou  trois  petites  plan- 
tes que  nous  avions  déjà  vus  à  l'île  Fal~ 
jnefflon  S>c  à  Ocukootaia,  Nous  y  appcr- 
çûmes  aulîi  une  efpèce  de  Sida  ou  de 
mauve  de  ïlndt^  une  efpèce  de  pourpier, 
une  autre  petite  plante  qui  rcfTemble ,  par 

N4  , 
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les  feuilles  ,  à  un  Mefembryamthemum  > 
Janvier!  ^  àç,wii  cfpcces  dc  gramcn  :  mais  cha- 
cune de  ces  produâiions  végétales  étoic 
en  (î  petite  quantité  &  d*une  végétation  Çi 
foible ,  qu  elles  ne  fembloient  pas  devoir  fe 
perpétuer. 


'  Nous  APPERçuMEs  fous  les  arbres 
peu  élevés  ,  donr  je  parlois  touc-à- 
rhcure ,  une  multitude  infinie  d'une  nou- 
velle efpècc  d'hirondelles  de  mer  ou  d  oi- 
feaux  d'œuf.  Ceux-ci  font  noirs  dans  la 
partie  fupérieure  du  corps ,  ce  blancs  au- 
defTous  \  ils  ont  un  arc  blanc  au  front , 
&  ils  font  un  peu  plus  gros  que  le  noddy 
ordinaire.  La  plupart  foignoient  leurs  pe- 
tits ,  qui  étôient  fur  la  terre  nue  ,  &  les 
autres  couvoient  \  ils  ne  font  qu'un  œuf 
bleuâtre  ,  tacheté  de  noir  ,  &  plus  gros 
que  celui  d'un  pigeon  :  on  y  rencontre 
auffi  beaucoup  de  noddies  ,  un  oifeau  9 
qui  rcfTemble  au  goéland  ,  &  un  fécond  ^ 
qui  eft  couleur  de  fuie  ou  de  chocolat, 
&  qui  a  le  ventre  blanc«  Il  faut  ajouter  à 
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cette  lifte  ,  des  frégates ,  des  oife.iux  du  - 

Tropique , des  courlis ,  des  guigncttes  (a)    Janvier. 
un  petit  oifeau  de  terre  qui  reflcmblc  à 
une  fauvette  d hiver,  des  crabes  de  terre, 
de  petits  lézards  &  des  rats. 


Nous  CÉLÉBRÂMES  îci  la  Fête  de  Noël, 
&  je  donnai  à  cette  Terre  le  nom  d'île 
de  Noël.  Je  juge  quelle  a  quinze  ou 
vingt  lieues  de  circonférence  î  elle  me  pa- 
rok  deilînce  en  demi -cercle  ,  ou  ptc- 
fenter  la  forme  de  la  Lune,  lorfque  cette 
planète  fé  trouve  dans  le  dernier  quartier , 
les  deux  cornes  font  au  Nord  &  au  Sud  , 
U  elles  giflent  entr*elles  Nord-quart- 
Nord-Eft  ,  &  Sud-quart-Sud  -  Oueft  ,  à 
la  diftance  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Le 
côté  occidental  ou  la  petite  île ,  (iruée  à 
rentrée  de  la  Lagune  ^  fur  laquelle  nous 


{a)  Il  y  a  dans  l'oiiginal  Sand pipgrs ;  M.  de 
Bufron,tome  VIII, de  l'Hiftoirc Naturelle, //2-4.", 
donne  le  nom  de  guignette  à  roifeau  appelé  Sand 
jriper  en  Y otkskir»,         -  ' 
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s  oblervâmes  réclipfe  de  Soleil ,  fe  trouve 
*  par  i**  59'  de  latitude  Nord  ,  &  loi** 
30'  de  longitude  Elè.  Cette  longitude  fut 
déterminée  par  un  nombre  conddérable 
d  obfervations  de  la  Lupe  ,  qui  ne  diffé- 
rèrent du  garde-tems ,  que  de  fcpt  mi- 
nutes :  la  dtclinaifon  de  l'aimant  ,  étoic 
de  6''  11'  &  demie  Eft  ,  &  rinclinaifon  de 
lextrémité  fcptcntrionalc  de  l'aiguille  de 


'«"h'. 


j;    f-. 
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L'Ile  de  Nqel  ,  comme  la  plupart 
des  autres  terres  de  cet  océan  ,  cft  bor- 
dée d'un  récif  de  rochers  de  corail  ,  qui 
fc  prolonge  à  peu  de  diûance  de  la  cote. 
Il  y  a  cndehors  de  ce  récif,  au  côté  occi- 
dental ,  un  banc  de  joli  fable ,  qui  s'étend 
à  un  mille  en  mer.  La  profondeur  de 
l'eau  y  varie ,  &  elle  offre  un  bon  mouil- 
lage ,  fi  on  le  choifît  entre  dix-huit  ou 
vingt  brafles  :  fi  on  jettoit  l'ancre  à  moins 
de  dix-huit ,  le  récif  (êroit  trop  près ,  & 
à  plus  de  trente  ,  on  ne  feroit  pas  afîcz 
éloigné  du  bord  du  banc.  Durant  notre 
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relâche  ,    le  vent  fut  conftamment  frais  = 


de  l'Eft  ou  de  l'Eft-quart^-Sud-Eft ,  ex-  ^'1S,^' 
ceptc  un  ou  doux  jours  :  nous  eûmes  tou- 
jours de  la  pàrtiç^  du  Nord  ,  une  groflc 
houle  ,  qui  caufoic  un  rcflac  prodigieux 
fiir  le  rccif :  nous  avions  rencontré  cette 
houle  avant  d'arriver  à  la  cpte ,  &  elle  dura 
quelques  jours  après  que  nous  eûmes  re- 
gagné le  large. 
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CHAPITRE      X  I. 

Découverte  de  quelques  îles  : 
Obfervations  fur  les  Naturels 
^A Too  I  qui  arrivèrent  aux 
Vaijfeaux  y  &  fur  leur  conduite 
au  moment  où  ils  Ce  rendirent 
auprès  de  nous  :  L^un  d^eux  efi 
tué  :  Précautions  pour  empêcher 
les  équipages  de  communiquer 
avec  les  femmes  :  Nous  trouvons 
une  aiguade  :  Réception  qu^on 
nousjait  à  notre  débarquement: 
Excurfîon  dans  l^intérieur  du 
Pays  :  Nous  allons  voir  un 
Morai  :  Dejcription  de  cet  édi- 
fice :  Tombeaux  des  Chefs  :  On 
y  dépofe  les  corps  des  victimes 
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ficrifiées  aux   Dieux  :   Recon- 
noijjance  (Tune  autre  île  appelée 
Oneeheojv  :  Cérémonies  exé- 
cutées par  quelques-uns  des  Na- 
turels qui   viennent  aux     Vaif- 
Jeaux  :  Rai/ons  de  croire  qu^ils 
font  Cannibales  :   Un  Détache- 
ment envoyé  à  terre  y  paffè  deux 
nuits  :  Récit  de  ce  qui  Je  paffà 
lors  du  débarquement  :  les  Vaif- 
faux  s'éloignent  de   ces   îles   & 
marchent  au  Nord, 


ous  APPAREILLAMES  ,   Ic  1  Janvier  , 


r^.'^ 


N 
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a  la  pointe  du  jour  ,  &  nou$  reprîmes  janvi-^ 
la  route  du  Nord  -,  nous  eûmes  un  beau 
tems  &  une  jolie  brife  de  "Eft  &  de  l'Eft- 
Sud-Eft  ,  jufqu  au  moment  où  nous  attei- 
gnîmes le  feptieme  degré  45'  de  latitude 
Nord,  &  le  105.*'"''  degré  de  longitude 
orientale  :  il  furvint ,  à  cette  époque ,  un 
jour  de  calme  ,  qui  fut  fuivi  dun   vent 
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î-  du  Nord-Eft-quarc-Eft  ,  &  de  TEft-- 
""Sr.^'  Nord-Tft.  Ce  vent ,  foible  d'abord ,  fraî- 
chit à  mcfurc  que  nous  avançâmes  au 
Nord.  Nous  continuâmes  à  voir  chaque 
jour  des  oifeaux  des  cfpèces  dont  j'ai 
parle  en  dernier  lieu-,  ils  étoient  quel- 
quefois plus  ou  moihs  nombreux  ,  &  i 
entre  le  dixième  &  le  onzième  parallè- 
les ,  nous  apperç limes  plufieurs  tortues  ^ 
d'où  nous  conclûmes  que  nous  nous  trou- 
vions près  d  une  terre  :  cependant  nous 
ne  découvrîmes  une  côte  que  le  18,  au 
lever  de  l'aurore  :  une  île  s'offrit  alors  à 
nos  regards  dans  le  Nord-Efl-quart-^Eft  j 
bientôt  après  ,  nous  en  vîmes  au  Nord 
•  r  une  féconde  entièrement  détachée  de  h 
première  î  l'une  &  l'autre  paroiffoient 
élevées.  A  midi  5  la  première  nous  rcftoit 
nu  Nord-tft-<}uart-Eft  un  dèmi-rumb  à 
l'Eft ,  & ,  félon  ce  qu'il  nous  fembla ,  à  la 
diftancfe  ide  huit  ou  neuf  Ueucs  j  une  co-l-^ 
Une  élevée ,  iituéc  près  d^  l'^trémité  orien- 
tale de  la  iêcondc  ,  fe  montroit  au  Nord 
un  demi  "^  nuspi)  -  OueÂ  t  notre  ktilud^ 


^  ^ 
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ctoîc  de  11'  II'  Nord,  &  notre  longi- 
tiidc  de  100^  41  Eft.  Nous  avions  n.ltcr-  jtnvier. 
nacivcmcnc  de  légers  fouflflcs  de  vent  6C 
des  calmes  9  en  forte  quau  coucher  du 
Soleil  ,  nous  nctions  pas  à  moins  de 
neuf  à  dix  lieues  de  la  terre  la  plus  voi- 
fine. 


Le  1 9 ,  au  lever  du  foleil ,  l'île  que  nous 
avions  apperçue  la  première  ,  nous  rcftoic 
à  l'Eft ,  à  pluficurs  lieues.  Comme  elle  fc 
trouvoit    au  vent  ,   &    que  nous   ne  pû- 
mes  en  approcher ,  je    mis  le  Cap   fur 
l'autre    qui   (c    trouvoit   à   notre   portée. 
Nous  découvrîmes  bientôt  après  une  troi- 
(ième  île  ,  dans  la  dircdion  de  l'Oueft- 
Nord-Oueft  j  mais  à  une  (î  grande  dillancc 
qu'on  la  voyoit  à  peine.  Nous  avions  une 
jolie  brife  de   l'Eft -quait-Nord-Hft,  & 
je  gouvernai  fur  l'extrémité    méridionale 
de  la  féconde  qui  ,  s'étendoit  à  midi ,  du 
Nord  un  demi-rumb  Eft  à  l'Oueft-Nord- 
Oueft  un  quart  de  rumb  Oueft.  La  côte  la 
plus  proche  étoit  éloignée  d'environ  deux 


19, 
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licucs.  Nous  ne  favions  pas   encore  Ci   la 

.ANN.1778.  ^        m     '    ji  -jTTi- 

Janvier,    tcrrc  placée  devant  nous ,  avoit  des  Habi* 

tansj  mais  nous  ne  tardâmes  pas  à  en  être 
affûtés  ,  car  quelques  pirogues  fe  déta- 
chèrent du  rivage ,  pour  venir  aux  Vaif^ 
féaux.  Je  mis  en  panne ,  tout  de  fuite,  afin 
de  leur  permettre  de  nous  joindre.  Ces 
embarcations  portoient  chacune  de  trois 
à  fîx  hommes;  &  nous  fumes  agréable- 
ment furpris  de  les  entendre  parler  la  lan- 
gue d'O  -  Taïù ,  &  des  diverfes  îles  où 
nous  venions  de  relâcher.  Ils  confentirenc 
fans  peine  à  fe  placer  à  la  hanche  de  la 
Réfolution  y  mais  nos  invitations  &  nos 
carefîes,  ne  purent  les  déterminer  à  mon- 
ter à  bord.  J'attachai  à  une  corde  des 
médailles  de  cuivre  ,  que  je  jettai  dans 
une  des  pirogues  j  ils  acceptèrent  mon 
préfent,  &  ils  attachèrent  à  la  même  cor- 
de ,  du  maquereau  qu'ils  me  prièrent  de 
recevoir  en  retour.  Je  leur  donnai  de  plus, 
toujours  par  l'entremife  de  la  corde  ,  de 
petits  clous  ou  des  morceaux  de  fer  ,  donc 
ils  faifoienc  plus   de   cas  que   de  toute 

autre 
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autre   chofe  ,  ils   m*cnvoyçrent  ^    leur 
côté  une  quantité    plus    conlîdérable  de     janvier.  * 
'poiiFons  &  une  patate  douce  ,  indice  cer- 
tain qu'ils  connoidoient  les  échanges  ,  ou 
du  moins  qu'ils  rendoient  un  préfent  pour 
un  autre.  Nous  n^apperçûmes  dans  leurs 
pirogues ,  que  de  larges  citrouilles  &  une 
efpèce  de  filet  de  pêche  j  mais  l'un  d'eux 
nous  propofa  d'acheter  la  pièce   d'étoffe 
qu'il  portoit  autour  de  Tes  reins ,  félon  l'u- 
fage  des  îles  de  la  Société,  Ils  avoient  la 
peau  brune ,  &,  quoique  d'une  taille  ordi-^ 
nairc  ,  ils  étoient  très-robuftes.  Leur  teint 
ofïroit  peu  de  nuances  ,  mais  leurs  traits 
n'avoient  point  du  tout  d'uniformité  :  le 
vifage  de  quelques-uns  reflèmbloit  aflcii 
à   celui  des  Européens.  La  chevelure  de 
k  plupart  étoit  courte ,  d'autres  lavoient 
flottante  ,   ôc   un  petit  nombre  la    por— 
toienc  relevée  en  touffe  au  fommet  de  la 
tête  :  elle  paroiffoit  naturellement  noire , 
ainfî  que  celle  des  habitans  des  Iles  des 
Amis  \  elle   étoit    chargée  d'une   graiffe 
ou  d'une  fubftance ,  qui  lui  donnoit  une 
Tome  IV.  O 
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coulcm^  brune  ou   roufTe  :  en   général  ; 
ANN.1778.  .,  .111         1 

Janvier,     lis  portoienc  leurs  barbes  :  leur  corps  ne 

fe  trouvoic  charge  d  aucun  ornement  ,  &c 
nous  ne  nous  apperçûmes  pas  que   leurs 
oreilles  fufTent  trouées  ,  mais  quelques- 
uns  étoient  légèrement   piquetés  fur    les 
mains ,  ou  près  de  laine ,  &  les  morceaux 
detofTe    qui   leur    fervoient  de   pagnes  , 
préfentoient  des  taches  rouges,  noires  & 
blanches  dun  deflein   curieux.   Nous  les 
jugeâmes  d  un  caractère  doux  ^  ils  étoienc 
fans  armes  ,  fi  j'en    excepte   de    petites 
pierres ,   qu'ils  avoient  évidemment  ap- 
porté pour  leur  défehfe ,  &  qu'ils  jettercnt 
à  la  mer ,  lorfqu'ils  virent  que  nous  ne  les 
attaquerions  pas. 

Rien  ne  mannonçant  un  mouillage  à 
cette  extrémité  orientale  de  l'île ,  j'arrivai 
j(bus  le  vent ,  &  je  longeai  la  bande  Sud- 
Eft  à  une  demi-lieue  de  la  côte.  Les  piro- 
gues nous  quittèrent  dès  qu'''les  nous 
yirent  faire  de  la  voile  ^  mais  ,  tandis  que 
nous  rangions  la  côte,  d'autres  nous  apr 
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|)OTtcrcnt  des  cochons-de-lait  rptis  ,   &  ^  'J 

de  très-belles  patates  ,  qu  elles  échange-  Janvier.  ' 
rcnt  contre  ce  que  nous  voulûmes  leur 
donner.  Nous  achetâmes  plufieurs  co- 
chons-de-lait ,  qui  nous  coûtèrent  cha- 
cun un  clou  de  fîx  fols  ftcrling  :  nous 
nous  trouvâmes  de  nouveau  dans  f abon- 
dance ,  &c  nous  en  fumes  d'autant  plus 
charmés ,  que  nos  tortues  de  Tîle  de  Noël 
alloient  finir.  Nous  dépaffâmes  plufieurs 
villages  )  les  Uns  fitués  près  de  la  mer  >  & 
d'autres  plus  avant  dans  l'intérieur  du 
pays.  Les  habitans  de  ces  diverfes  bout-* 
gadcs,  fe  réunirent  en  foule  fut  le  rivage  > 
&  ils  eurent  foin  de  monter  aux  en- 
droits élevés  ,  afin  de  voir  les  vaiffeaux^ 
De  ce  côté  >  le  tcrrein  s'élève  peu-à- 
peu  ,  depuis  la  mer  jufqu'au  pied  des 
montagnes  qui  occupent  le  centre  de  l'île , 
excepté  dans  un  endroit  ptès  de  l'extré- 
mité orientale ,  où  il  s'élève  tout-à-coup 
du  fein  des  flots  ,  &  où  il  ne  femble 
offrir  que  de  la  pierre  ou  des  rochers 
difpofés  en  couches  horizontales.  On  ne 
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■  voyoit  des  bois  que  dans  la  partie  intc- 
Janvier,  rieure  delilei  mais  un  petit  nombre  d  ar- 
bres fe  trouvoient  répandus  autour  des 
villages ,  près  defquelles  nous  remarquâ- 
mes des  plantations  de  bananiers  &  de 
cannes  de  fucre  ,  &  des  cantons  où  il 
nous  fembla  qu'on  cultivoit  des  ra- 
cines. 


20. 


Nous  CONTINUAMES  à  fonder ,  &  nous  . 
ne  trouvâmes  de  fond  avec  une  ligne  de 
cinquante  braflcs  qu'en  travers  d'une  pointe 
bafle  ,  fîtuée  vers  le  milieu  de  ce  côté 
de  l'île  ,  &  afTez  près  de  l'extrémité 
Nord  -  Ouell.  La  fonde  y  rapporta  douze 
à  quatorze  brafïes  fond  de  roche.  Lorfque 
nous  eûmes  dépafîé  cette  pointe,  d'où  la 
côte  fe  prolonge  plus  au  Nord,  la  fonde 
donna  vingt  ,  cnfuite  feize  &  douze ,  & 
enfin  cinq  braffes  fond  de  fable.  Les  der- 
nières fondes  eurent  lieu  à  environ  un 
mille  du  rivage.  La  nuit  mit  fin  à  nos  re- 
cherches ,  &  nous  la  paHâmes  à  louvoyer. 
Le  lendemain  au  matin  ,  nous   atteigni- 
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mes  la  terre ,  &:  nous  rencontrâmes  plu-  s 


neurs  pirogues  i  les  Inlulaires  qui  les  mon-    janvier. 
toient ,  prirent  courage  &  ils  fe  hafarde- 
rcnt  à  venir  à  bord.  '     ' 


Ir. 

u 

r 


Je  n*avois  jamais  vu  dans  mes  voya- 
ges, d'hommes  auflî  étonnés  que  ceux-ci^ 
à  rafpcft  d  un  vaifTeau  ;  leurs  yeux  alloient 
continuellement    d'un    objet   à    Taucre  ; 
l'admiration  étoit  peinte  fur  leur  phyfîo- 
nomie  &  dans  leurs  gelles  :  nous  jugeâ- 
mes que  tout  ce  qui   frappoit  leurs    re- 
gards étoit  nouveau  pour  eux  j  qu'ils  n*a- 
V oient  reçu  jufqu'alors    la    vifîte  d'aucun 
Européen,  &  ,  qu'excepté  le  fer,  ils  ne 
connoiffoient  aucune  de  nos  marchandifes. 
Il  étoit  clair  néanmoins ,  qu'ils  en  avoient 
feulement  entendu  parler ,  ou  qu'on  leur 
en  avoit   apporté  jadis  une  petite  quan- 
tité ,  mais   qu'il    s'étoit   écoulé  bien    du 
tems    depuis    cette    époque.     Ils     fem- 
bloient    lavoir  que  c'étoit  une  fubftance 
beaucoup  plus  propre  à  tailler  des  corps 
ba  à  percer  des  trous ,  que  celles  dont  ils, 
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faifoienc  ufage.  Ils  nous  en  demandèrent 

Mnvierr  ^^^^  ^^  "^^^  ^^  Hamakc  /  ceft  vrai- 
femblablement  le  terme  qu'ils  emploient 
pour  dcfigner  un  inftrument  auquel  on 
peut  employer  le  fer  d  une  manière  utile  : 
ils  Tappliquoienc  en  effet  à  la  lame  dun 
couteau.  Nous  reconnûmes  toutefois  qu'ils 
navoient  aucune  idée  de  nos  couteaux  > 
&  qu  ils  ne  favoient  pas  du  tout  les  ma- 
nier. .Par  la  même  raifon  ,  ils  appel-» 
loient  fouvent  le  fer  du  nom  de  Toé , 
qui  ,  dans  leur  langue ,  (ignifie  une  pe- 
tite hache  ou  plutôt  une  herminetre. 
Nous  leur  dîmes  de  nous  expliquer  ce 
que  c'étoit  que  le  fer  ,  &  ils  nous  ré- 
pondirent fur-le-'champ  \  ce  Nous  n'en 
n  favons  rien  \  vous  (avez  vous-même  ce 
n  que  c'eft  y  nous  n  en  avons  d'autre  idée 
îîque  celle  du  Toé  ou  de  ïHamaite,  îî 
Lorfquc  nous  leur  montrâmes  des  grains, 
de  verre  ,  ils  nous  demandèrent  ce  que 
c'étoit  ,  &  s'ils  dévoient  les  manger. 
Nous  les  avertîmes  qu'ils  dévoient  les  iz(- 
pendrç  ^  Içurs  oreilles  ,  ^  ils  nous  Içs 


ce 
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rendirent;  comme  une  chofe  inutile  :  ils  ■ 

ne  firent  pas  plus  de  cas  d'un  miroir  que  î^anvier.  * 
nous  leur  oflrîmes  &.  qu'ils  rcfiifcrent  par 
le  même  motif  :  mais  ils  témoignèrent  un 
grand  defir  d'avoir  de  VHamaite  &:  du 
Toë  y  &  ils  le  vouloient  en  gros  mor- 
ceaux. Les  afliettes  de  fiiïance  ,  les  tafles 
de  porcelaine  &  les  autres  meubles  de 
cette  efpèce ,  étoient  (î  nouveaux  à  leurs 
yeux  ,  qu'ils  nous  demandèrent  fi  on  les 
faifbit  avec  du  bois  j  ils  nous  prièrent  de 
leur  en  donner  des  cchintillons  ,  qu'ils 
defiroient  montrer  à  leurs  compatriotes. 
Ils  avoient  ,  à  quelques  égards ,  une  po- 
litefle  naturelle  qui  nous  charma  :  ils  crai- 
gnoienc  beaucoup  de  nous  offenfer  \  ils 
nous  demandèrent  oii  ils  dévoient  s  afleoir, 
s'ils  pou  voient  çrachei*  fur  le  pont ,  &  ils 
nous  montrèrent  de  la  délicatefle  de  toute 
forte  de  manières.  Quelques-uns  répétè- 
rent une  longue  prière  avant  de  venir  à 
bord:  plufieurs  chantèrent  &  firent  avec 
leurs  mains  des  gciles  pareils  à  ceux  que 
nous  avions  vu  fouvcnt  dans  les  danfcs 
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des  îles  des  Amis  &  ^de  la  Société,  Ils 
Janvier!  '  relîembloicnc  parfaitement  ,  fous  un  fé- 
cond rapport ,  aux  Infulaires  de  ces  deux 
grouppes.  Dès  qu'ils  furent  au  vaiflcau  > 
lis  s'efforcèrent  de  voler  toutes  les  chofes 
qui  fc  trouvoient  près  d'eux  ,  ou  plutôt 
ils  les  prirent  fans  fc  cacher,  comme  s'ils 
avoient  été  fûrs  de  ne  point  nous  fâcher, 
ou  de  ne  pas  être  punis.  Nous  ne  tardâ- 
mes pas  à  les  détromper  >  &  s'ils  de- 
vinrent enfuite  moins  empreffés  à  fe  ren- 
dre maîtres  de  tout  ce  qui  excitoit  leurs 
deiirs ,  c'eft  parce  qu'ils  fe  virent  furvcillés 
de  près.      .  y 

Nous  ÉTIONS  peu  éloignés  de  la  côte  à 
neuf  heures:  j'ordonnai  au  Lieutenant  Wiî- 
liamfon  de  prendre  trois  canots ,  &  d'aller 
chercher  un  lieu  propre  au  débarque- 
ment, &  de  l'eau  douce.  Je  lui  recom- 
mandai de  ne  pas  emmener  plus  d'un 
homme,  s'il  étoit  obligé  de  quitter  les 
canots  pour  découvrir  une  aiguade.  Au 
n^omcut  où  il   partit  ,  un  des  Naturels 
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quiavoic  volé  le  couperet  du  Boucher,  fe  ^^^^^^^^ 
jetca  à  la  mer  &  gagna  fa  pirogue-,  M.  Wil-    Janvier, 
liamfon  qui  en  fut  averti  ,  pourfuivit  le 
voleur  fans  pouvoir  l'atteindre. 

J  A  VOIS  DÉFENDU  d'allct  à  terre  , 
aux  équipages  des  trois  canots  ,  parce 
que  je  voulois  prendre  tous  les  moyens 
poilibles  de  ne  pas  introduire  la  maladie 
vénérienne  dans  cette  île.  Je  favois  que 
quelques-uns  de  nos  gens  en  étoicnt  in- 
fc£tés ,  &  que  malhcureufement  nous  Ta- 
vions  déjà  répandue  fur  d'autres  terres  de 
l'océan  pacifique.  Le  même  motif  me 
détermina  à  ne  pas  recevoir  des  femmes 
à  bord  des  vaifTeaux  :  plufieurs  étoicnt 
arrivées  fur  des  pirogues  j  elles  avoient 
à-peu-près  la  taille ,  le  teint  &  les  traits 
des  hommes ,  & ,  quoique  leur  physiono- 
mie annonçât  une  francbife  aimable,  leur 
vifagc  &  leurs  proportions  manquoient 
de  délicate  (Te.  Au  lieu  de  Maro  que  por- 
toient  les  hommes  ,  elles  avoient  autour 
du  corps ,  une  pièce  d'étoffe  qui  tomboic 
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1  de  la  hauteur  des  reins  julqu  a  mi-cuiflc  , 

Janvier.  '  &  c  cft  la  fculc  diftcrcncc  vjuc  piéfcn- 
toic  leur  vêtcmenc.  Elles  nctoicnc  pas 
moins  ciiiprcirécs  que  les  hoirmes  à  mon- 
ter à  boidj  mais,  ainli  que  je  le  difois  tout- 
à-1  heure,  je  cherchois  à  prévenir  des  liai- 
fons  qui  leur  auroienc  fait  un  mal  it répa- 
rable ,  &  qui  auroienc  attiré  une  calamité 
afFreufc  fur  la  Nation  entière.  Je  ne  bornai 
pas.  là  mes  précautions  ;  je  défendis  de  la 
manière  la  plus  exprellè ,  d'employer  à  terre 
les  hommes  qui  pouvoient  y  répandre  Tin- 
fedion. 


I 


Lr  tems  seul  découvrira  fi  ces  régte- 
mens ,  infpirés  par  Thumanité ,  produiii- 
rent  l'effet  que  j'en  attendois.  Je  m'étois 
Qccupé  de  cet  objet  avec  le  mcmc  foin  > 
lorfquc  j'abordai  pour  la  première  fois 
aux  îles  des  j4mis  ;  &c  j'ai  vu  depuis 
avec  beaucoup  de  chagrin  ,  que  je  n'a- 
vois  pas  réufli.  Je  crains  beaucoup  que 
de  pareilles  cfpéranccs  ne  foient  toujours 
trompées  :  dans  une  expédition  comme 
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la  nôtre  ,  où  il  devient  néccflaire  d'avoir  s 
à  terre  un  certain  nombre  d'hommes  >  janvier.  ' 
les  détachemens  qu'on  laiiTe  fur  la  côte, 
ont  tant  d'occafions  &  un  tel  dcfir  de 
çonnoîcre  les  femmes  du  pays ,  qu'il  cft 
bien  difficile  d'empêcher  ces  liaifons  ,  & 
un  Capitaine  qui  fe  croit  fâr  de  la  fanté 
de  fon  équipage  ,  eft  fou  vent  détrompe 
trop  tard.  Je  iie  fuis  pas  même  perfuadé 
que  le  plus  habile  Médecin  Toit  toujours 
en  état  de  dire  avec  certitude  ,  il  un 
homme  qui  fort  du  traitement  ,  eft  tel- 
lement guéri ,  qu'il  lui  foit  impoifible  de 
communiquer  le  venin.  Il  me  feroit  aifc 
de  juftifier  mon  opinio.n  par  quelques 
exemples.  On  fait  aufH  que ,  parmi  les 
malades ,  il  y  en  a  qui  ,  par  un  fenti- 
ment  de  honte  &  de  pudeur ,  s'cfForccnt 
de  cacher  à  tout  le  monde  les  divers 
fymptomes  qu'ils  éprouvent ,  &  qu'on  .en 
trouve  d'autres  il  dépravés ,  qu'ils  ne  crai- 
gnent pas  d'empoifonner  la  compagne  de 
leurs  plaifirs.  Le  canonnier  de  la  Découverte 
eut  cette   audace  criminelle  à  Tongata^ 


ni 
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boo  ;  on  Tavoit  chargé  des  échanges  à 
Janvier.  *  ccrre  :  lorlqu'il  fe  vit  utcaquc  de  la  ma- 
Jadic  vénérienne ,  il  concinua  Tes  liaifons 
avec  plulicurs  femmes  ,  qu'on  fuppofoîc 
ne  l'avoir  pas  encore  contradce  Ses  ca- 
marades lui  adrefTcrenc  vainement  des 
reproches  ,  &  il  fallut  que  le  Capitaine 
CIcrke ,  inftruit  d'une  conduite  aufli  dan- 
gcrcufe  ,  lui  ordonnât  de  fc  rendre  à  bord 
&  de  ne  pas  retourner  dans  l'île.  "^ 

* 

Tandis  que  les  canots  examînoient  la 
cote  ,  nous  louvoyâmes  pour  les  attendre , 
M.  Williamfon  fut  de  retour  à  midi  ,  il 
me  dit  qu'il  avoit  vu  derrière  une  grève, 
près  de  l'un  des  villages ,  un  vafte  étang , 
cil  les  Naturels  l'avoient  afluré  qu'on 
trouveroit  de  l'eau  dj^uce,  &  que  le  mouil- 
lage feroit  bon  en  face  de  cet  étang. 
Il  eflaya  de  débarquer  dans  un  autre 
endroit ,  mais  les  gens  du  pays  l'en  em- 
pêchèrent i  ils  fe  rendirent  en  foule  au 
canot  ,  &  ils  s'efforcèrent  d'enlever  \cs 
rames  ,  les   fufils  ,  &  tout  ce   qui    leur 
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tomba  fous  la  main  *,  ils  !c  preflercnc 
très  -  vivenicnc  ,  àc  fou  dcrachcmenc ,  ^Jirti'Jrl  ' 
oblige  de  faire  feu  ,  tua  un  homme.  Je 
ne  fus  inftruic  de  cette  malhcureufe  cir- 
conftance  ,  qu'après  notre  départ  de  l'île, 
en  forte  que  je  dirigeai  mes  mefures , 
comme  s'il  n'ctoit  rien  arrivé  de  fâcheux»  i 
M.  Williamfon  me  dit  depuis ,  que  les  In- 
fulaires  emportèrent  leur  compatriote 
tué  y  que  ,  frappés  de  cette  mort  ,  ils 
s'éloignèrent  ,  qu'ils  continuèrent  à  lui 
faire  fîgne  de  débarquer  ,  mais  qu'il  (e 
garda  bien  d'accepter  l'invitation.  Il  ne 
jugea  pas  qu'ils  enflent  le  projet  de  tuer 
ou  de  frapper  aucun  de  fes  gens  ^  il 
crujt  que  la  curiodté  feule  les  excitoit  à 
obtenir  par  échange  des  chofes  utiles  j  car 
ils  étoient  prêts,  de  leur  côté  ,  à  donner 
en  retour  ce  qu'ils  avoient. 


,>i 


Je  renvoyai  dans  l'île  un  des  canots, 
auquel  j'ordonnai  de  s'établir  au  meilleur 
mouillage  j  j'y  conduilîs  enfuite  les  vaif- 
feaux  ,  &;    je   mouillai  par   vingt  -  cinq 


It 


Hz    Troisième  Voyagé 

brades  fond  de  fable  gris^  La  pointe  oriei^ 

JanvS  *  ^^^^  ^^  ^^  f*^^^  >  4"^  ^^°^^  ^^  pointe  baffe  , 
dont  jai  parlé  plus  haut,  nous  reftoit  au 
Sud  51''  Eft  }  la  pointe  occidentale  au 
Nord  25**  Oueft ,.  &  le  village  derrière 
lequel  on  nous  annonçoit  de  Teau  douce , 
au  Nord -Eft- quart  -  Eft  ,  à  la  diftancè 
d'un  mille  ^  mais  il  fe  trouvoic  à  un  quart 
de  mille  des  brifans  ,  que  j*apperçus 
lorfquc  la  Réfolution  fut  placé.  La  Dé- 
couverte jet:a  l'ancre  à  TEft  de  nous  ^ 
&  plus  loin  de  la  terre.  Je  defcendis  fur 
la  côte  entre  trois  Sz  quatre  heures ,  avec 
crois  canots  armés  &:  douze  foldats  de 
marine  i  je  vouîoîs  goûter  Teau  de  l'é- 
tang ,  &  fonder  les  difpofîtions  des  In-* 
fulaires  raficmblés  au  nombre  de  plu- 
ficurs  centaines  ,  fur  une  grève  fablon- 
neufe  devant  le  village.  Le  fond  d'une 
vallée  étroite  fituée  derrière  ,  offrit  en 
effet  une  pièce  d*eau  à  mes  regards.  Dès 
Fmflant  où  je  débarquai  ,  tous  les  Natu- 
rels fe  pTofternerent  la  face  contre  terre  ; 
il:»  iâ  tenoient  dans  cettç  humble  podure  > 
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&   il  me  fallut  employer    les  gcftes  les  ■ 

plus  expreflîfs  pour  les  déterminer  à  fe  j^invîcu  * 
relever.  Ils  m'apportèrent  cnfuitc  une 
multitude  de  petits  cochons ,  qu  ils  me 
préfcntcrent  avec  des  bananiers  *,  ils  pra- 
tiquèrent les  mêmes  cérémonies  que  nous 
avions  vues  dans  des  occaiîons  pareilles  ^ 
aux  îles  de  la  Société  ^  &  fur  d  autres  îlcs} 
l'un  deux  fit  une  longue  prière  ,  à  la- 
quelle raflemblée  prit  part  quelquefoir; 
Je  leur  témoignai  ma  recorinoiirance  des 
iftarques  d'amitié  qu'ils  me  dcnnoient ,  & 
je  leur  offris ,  de  mon  côté  ,  les  divcrfes 
chofes  que  j'avois  apportées  du  vailTeau, 
<s,)uand  les  cérémonies  de  ma  réception 
lurent  terminées  ;  je  plaçai  une  garde  fur 
le  rivage  ,  &  on  me  conduiiit  à  Técang. 
L'eau  éto't  bonne ,  &  Ton  pouvoit  y  rem* 
plie  commodément  les  futailles.  Cette 
pièce  d'eau  étoit  fi  confidérable  ,  quelle 
méritcroit  !e  nom  de  lac  :  elle  fe  oro- 
longeoit  dans  l'intérieur  du  pays ,  au-delà 
de  la  portée  de  la  vue.  Après  m'étre 
aiTiKe  moi-même' de  ce  point  e/Tencicly 


•  J 
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&  des  difpofînons  ^pacifiques  des  habitans 
Janvier!  ^^  ^'^^^  >  j^  retournai  à  bord ,  &:  j'ordon- 
nai de  fe  préparer  à  remplir  les  futailles 
91,  le  lendemain.  Le  21  ,  je  dcfcendis  de 
nouveau  à  terre ,  avec  le  détachement  char- 
gé de  ce  fervice,  &  je  poftai  fur  la  grève 
des  foldats  de  marine  qui  y  montèrent  I4 
garde. 

Les  échanges  commencèrent  dès  que 
nous  eûmes  débarqué  i  les  Naturels  nc^îs 
vendirent  des  cochons  &  des  patates , 
qu2  nous  payâmes  avec  des  clous  &  des 
morceaux  de  fer  grolfièrement  taillés  en 
forme  de  cifeaux.  Nous  fîmes  de  Feau 
fans  aucun  obflacle  -,  les  gens  du  pays 
nous  aidèrent,  au.  contraire ,  à  rouler  les 
futailles  &  ils  nous  readirenc  de  bon 
coeur  les  fervices  que  nous  leur  deman- 
dâmes. Comme  tout  fe  paflbit  à  ma  fatis- 
fadion  ,  &  que  ma  préfence  à  laiguade 
n*étoit  pas  néceflaire  ,  je  laifFai  le  com- 
mandement à  M.  Williamfon  ,  &  je  re- 
montai la  vallée  ,  accompagné  de  M.  An- 

derfon 
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iàcrfan  &  de  M.  Webber  :  le  premier  fe 
difpqfoit  à  décrire,  &  le  fécond  à  delîi-  jInvierV 
ner  tout  ce  que  nous  rencontrerions  de 
digne  de  '  remarque.  Une  çroupc  nom- 
bn^ufc  d'Infulaires  Jioits  fuivoit  ,  &  je 
choifisy  pour  notçe  guidé,  l'un  d'eux ,  qui 
avoir  mis  beaucoup  d*adivité  à  mainte- 
nir le  bon  ordre»  Il  annoiiçoic  de  tems-^ 
en-tems  notre  approche;,  &  les  perfon-» 
nés  que  vfipus  rencontriôils  ,  fê  profter- 
noient  la.  face  Contre  terre,  &  elles  de?- 
meûroient  dans  <çette  poilufe  juf<ju'à  ce 
que  nous  eulîions  pafféi;  Je  fus  ^.piir  1^ 
fuite  ,  qu'ils  obi'érvent  ce  cérémonial  rcf^  • 

pc6tueux  envers  leurs  grands  Chefs^  En, 
longeant  la  cô^e ,  lorfque  nous  arrivâmes 
de  la  partie  de  l'Eft  ,  nous  ayions  pbfervé 
des  vaifleau'x  ,  dans  chaque  village  ,ilfi> 
ou  plufieurs  corps  blancs  ,  femblables  à 
des  py taniides  $  ou  plutôt  à  des  obélif-; 
Qîies  y  Tua ,  de  ces  corps  qui  me  parut 
avoir  au  moins  cinquante  pieds  de  hau- 
;euL  ,  fe  voyoit  très-bien  du  mouillage ,  6c 
il  fembloit  n'être  pas  placé  bien  avant 
Tgmciy*  f 
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dans  la  vallée.  Le  principal  objet  de  ma 

ANN  I7'78 

Janvier,  promenade,  étoic  de  rexaminef  de  prcs} 
notre  guide  comprit  parfaitement  ,  qu'il 
devoit  nous  y  mener  f^ais  robélifquc  fe . 
trouvant  au-delà  de  l'étang ,  nous  ne  pû- 
mç8  r:actcindre.  Un::autrede  la 'même  ef- 
pcce  s'ofFroit  à  nos^regards  à  environ  un 
demi  ^  ttiille  du  flanc  de  la  Vallée  ,  & 
nous  en  prîmes  h  rônte.  Dès  le  moment 
Ci/  «s  approchâmes^ ,  nous  rétonnûmes 
,  qu'il  etôk  dans  tm  feimfetiere  ou  Mo  rai  y 
qui  rcjflembloit'^i'  à  "t^ièn  des  égards  , 
d'une  manière  ùséppihVQ  ,  aùx'  Mofais 
que  nous  avions  ifehcontré  fur  les  îles  de 
eet  océan  ,  &:  eit  pàrtficulî4;r  à-  l'île  d'O- 
Taïtl  :  nous  dé^îpuvrîmes  aulfi  que  les 
div«îrfcs  parties  portoient  le  même  nom  : 
c'étoit  un  ter  rein  dblong  ,  d''Une  éten- 
due conlîdérable,  &  environné  d'une  mu- 
raille de  pierre  d'envjron  quatrfe^  pieds  de 
hauteur  j  il  étoit  pavé  de  cailléUx  mobi-* 
les ,  &  ce  que  je  homme  la  pyramide  ; 
ôc  ce  qui  eft  appelle  Henafiànùà-,  dans 
la  langue   du   pays  ,  occupoit  l'une  des 
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iéXtrémités.  La  pyramide  rcflembloic  exac-  "    ■  ■'  ^ 
tement  à  une  féconde  plus  grande  ,  que    ^amUI,  ' 
nous  avions  appcrçu  des   vaifleaux  j  elle 
avoic  environ  quatre  pieds  en  quarrc  à  la 
bafe  ,  &  à-peu-près  vingt  delévation  j 
des  baguettes  &  des  branchages  entrela- 
cées à  de  petites  perches ,  Icfqucis  préferi- 
toient  un  mauvais    treillage  ,   creux    ou 
ouvert  en  -  dedans  ,  depuis  le  fond  juf- 
qu  au  fdmmet ,  en  formoient  les  quatre 
côtés.  La  conftruâion  tomboit  en  ruine  i 
mais  elle  fe  trouvoit  adez  bien  confervéè 
pour  nous  laiflèr  voir  ,  qu'elle  avoit  été 
originairement  couverte  d'une  étoftc  min- 
ce ,  légère  &  grife.  Il  paroît  que  les  Infu- 
laires  confacrent  à  des  ufages  religieux  cette 
efpècè  detoffe  y  car  nous  en  apperçûmes 
une  grande  quantité  ,  fufpenduc  en  plu- 
fleurs  endroits  du  Morai ,  &  on  mth  avoic 
mis  quelques  pièces  fur  le  corps ,  lorfquè 
)c  débarquai  pour  la  première  fois.  Il  y 
avoit  de  chaque  côté  de  la  pyramide,  de 
longues  pièces  de  treillages  ou  d'ouvrages 
d'ofier,  appelles //^r^awe^,  qui  tomboiene 
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!==  également  en  ruines  i  &  à  l'un  des  coins  i 
Janvier,    près  d'une  planche  attachée,  à  la  hauteur 
de  cinq  à  fix  pieds  ,  àc  chargée  de  quel- 
ques bananiers ,  deux  perches  minces  qui 
s'inclinoicnt  l'une  vers  l'autre.  Ils  nous  di- 
rent que  les  fruits  ctoient  une  offrande  à 
leur    Dieu.    Ils   donnent    à    cette  efpècc 
d'autel  ,  le  nom  de  Herairemy  ,  d'où  il 
réfultc  que  c'efl  le  Whatta  des  O-Taï- 
tiens.    Devant    ïHenananoo  ,    un    petit 
tiombre  de  morceaux  de   bois   fculptés  , 
rcprérentoient  des  figures  humaines  :  ces 
fculptures ,  jointes  à  une  pierre  de  deux 
pieds  de  [hauteur  ,  couvertes    d'étoifes.  > 
appdlée  Hoho ,  &  confacrée  à  Tongaroa  , 
Dieu^  dç  l'île  ,  nous  rappellerent  de  plus 
en  plus  les  diverfes  chofes  que  nous  avions 
rencpiitré  dans  les  Morais  ,  des  dernières 
terr-eSipù  nous  avions  abordé  (a):  un  han- 
gard  aulli  petit  qu'une  loge  de   chiens  , 

i— — — <h*— i  I       I  ii^— —————— M— * 

(û)  Voyez  la  defcription  du  Afom  O-Taï- 
ticn ,  où  £a    fit  le  facrifice   humain  ,   auquel  le 


Capitaine  Çook  aflîfta. 
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que  les  Naturels  nomment   Hareepahoo  ,  '■ 

étoit  en-dehors  du  Moral ,  &  contigu   à  ^JlnvieZ*' 
ïHenananoo  &  à  ïHoho  ;  il  fe  trouvoit 
précédé  d'un  tombeau  ,  où  Ton  nous  die 
qu  on  avoit  enterré  une  femme. 

Le  côté  le  plus  éloigné ,  de  la  cour  du 
Moral  j  ofFroit  une  maifon  ou  hangard  , 
d'environ  quarante  pieds  de  long  ,  de 
dix  de  large  au  milieu  ,  d'une  moindre 
largeur  à  chacune  des  extrémités  &  de 
dix  pieds  de  hauteur.  Les  Naturels  du 
pays  donnent  le  nom  de  Hemanaa  à 
cet  édifice ,  qui  eft  beaucoup  plus  long , 
mais  moins  élevé  que  leurs  habitations  or- 
dinaires :  l'entrée  fe  trouvoit  au  milieu  , 
du  côté  qui  regardoit  le  Moral,  Il  y  avoic 
au  côté  le  plus  éloigné  de  ce  hangard ,  en 
fàre  de  l'entrée ,  deux  figures  de  bois  d'un 
feul  morceau, fur  un  piédeftal  j  elles  ctoicnc 
d'environ  trois  pieds  de  hauteur,  aiîbz  bien 
deflinées  &  allez  bien  fculptées  j  les  Infu- 
laires  les  appelloient  Eatooa  no  Vehelna , 
ou  figurei de  Déefles  v  lune  d'elles  portois 
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fur  fa  téce  un  cafque  fculpcé  ,  peu  diffé-* 
rcnc  de  celui  de  nos  anciens  guerriers  i 
&  lautre  ,  un  bonnet  cylindrique  ,  qui 
reflenibloic  au  Tomou  des  O  -  Taïticns  i 
des  pièces  d  étoffes  leur  enveloppoient  les 
reins  &  tomboient  ibrt  bas.  On  voyoit  à 
peu  de  diftancé  de  chacune ,  un  morceau 
de  bois  fculpté  ,  orné  également  de  lam-^ 
beaux  detofFe  ^  de  un  amas  de  fougère , 
entre  ou  devant  les  piédeftaux.  Nous  ju- 
geâmes qu'on  y  avoir  dépofé  cette  fou-« 
gère  à  différentes  époques  ,  car  nous  y 
remarquâmes  tous  les  degrés  du  deffé- 
^hement,.&  une  partie  étoit  entièrement 
flétrie  tandis  qu'une  autre  partie  çonfêrvoiç 
fa  fraîcheur  &  fa  couleur. 


;) 


Le  milieu  de  la  maifôn  ,  devant  les 
deux  figures  de  bois  ,  olfroit  un  efpacc 
pblong  ,  enfermé  par  une  bordure  de 
pierres ,  peu  élevé  &  couvert  de  ces  lam* 
beaux  d'étoffe  ,  dont  j'ai  parlé  fî  fouvent^ 
tes  Infulaires  donnoienc  à  cet  endroit,  le 
l^pm  dç  Hcneene  ^  ils  iiqus  dirent  qup 
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cetoic  le  tombeau  de  fcpc  Chefs ,  qu'ils 
défîgnerenc    par   leurs   noms.  Nous    re-    jtnvkf.  * 
marquions  des   analogies    fi    fréquences  , 
encre  ce   cimeciere  ,  .  &c   ceux    des   lies 
des  Amis  &  de  la  Société ,  que  nous  nous 
attendîmes    à     crouver    la    reHemblance 
porcée  plus  loin  :  nous  ne  doucâmes  pas    ' 
que  les  cérémonies  ne  fuffenc  les  mêmes , 
£c  que  cecce  peuplade  neûc  audi  rhorrl- 
ble  habicuc'/e  de  facrifîer  des  vi6bimes  hu- 
maines. Des   indices  direds  ne  cardèrent 
pas  à  confirmer  nos  foupçons  )   car  ,  en 
forcanc  de  la  maifon  ,  nous  apperçumes 
près  de  Icncrée  ,  un  petit  quatre    &  un 
fécond   moindre  encore  j  &   ayant   de*- 
mandé  ce  que  c'étoit  >  notre  guide  noUs 
répondit  tout  de  fuite ,  qu*on  avoit  enterré 
dans  l'un  un  homme  facrifîé  aux  Dieux 
Taata  (a) ,  Taboo  (  ^  )  ,  5f  dai4S  l'autre , 


^      {a)  Les  Naturels  de  cette  île  difent  quelque- 
fois  Tanata   ou  Tangata, 

(^)  On  prononce  quelque R)is  Tafoo, 
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*  un  cochon  immolé  auflî  à  la  Divinité' 
;«nviçr,  Nous  obfcrvâmes  à  peu  de  diftance  de 
ceux-ci  trois  autres  quarrés  ornés  cha- 
cun de  deux  morceaux  de  bois  fculptés 
&  couverts  de  fougère  :  c'éroient  les 
tombeaux  de  trois  Chefs.  On  voyoit  fur 
'  le  devant  un  efpace  oblong  &  enclos  , 
que  notre  condudeur  appelloit  âuflî  , 
Tangata-Tahoo  ;  il  ajouta  cliircment  j 
&  de  manière  à  ne  pas  nous  cxpofer  à 
une  méprife  ,  qu'on  y  avoit  enterre  les 
vif^.imes  humaines  ,  (rxiifices  aux  func-^ 
vailles  des  trois  Clicts.  Je  fus  vivement 
affligé  de  rencontrer  des  preuves  de  cet 
ufage  ianguinairc  dans  toutes  les  terres  de 
l'océan  pacifique  ,  parmi  des  peuplades 
qui  font  fi  éloignées  &  même  qui  ne  fe 
connoiiîent  pas  ,  quoique  tout  annonce 
ridentité  de  leur  origine.  Ce  qui  aug- 
menta ma  douleur  ,  tout  indiquoit  que 
ces  barbares  lacrifices  étoîcnt  très-corn-^ 
tnuns.  L'île  (emblo'n  rempli  de  tombeaux 
des  vidimes  humaines  ,  [/areils  >  à  celui 
que  je  viens  de  décrire  ;  il  étgit  l'un  dçsi 
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moins  confidcrablcs  ,  &   il  avoit   bcau- 

.       „  ,  ^  ANX.177*. 

coup  moins  d  apparence  que  plulieurs  au-     janvief. 

très  qui  frappèrent  nos  regards ,  au  mo- 
ment ou  les  vailfeaux  longèrent  la  côte , 
&  en  particulier  ,  qu'un  fîtué  de  l'autre 
côte  de  l'étang  dans  cette  vallée.  VHe^ 
nananoo  ,  où  la  pyramide  blanche  tiroit 
fa  couleur  des  pièces  d'étoffe ,  qui  la  dc- 
coroient:  diverfes  parties  de  l'cnclQS  ren-- 
fermoicnt  des  arbres  de  l'efpcce  appciléc 
Cordia  Stbefiina  ,  quelques-uns  de  Tef- 
pèce  nommée  Morinda  citrifolia  ,  & 
plufieurs  Etees  ou  Jeejces  de  Tonga  ta'* 
boo.  U Hemanaa  étoit  couvert  des  feuilles 
de  YEtee  ,•  &  comme  j'obfervai  que  les 
Naturels  n'emploient  pas  les  fcu*:llcs  de 
cette  plante,  dans  la  couverture  de  leurs 
habitations,  il  ell  vraifemblable  qu'ils  les 
emploient  toutes  à  des  ufages  religieux,  .u 
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Nous  TRAVERSAMES  des  plantations 
pour  aller  au  Moral ,  &  pour  en  reve- 
nir. La  plus  grande  partie  du  terrein 
étoit  plat ,  ^  entrecoupe  de  folles  rem- 
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-  plis  d'eau,  &  de  chemins  élevés  par  les 
ianvicf,  '  Naturels  à  une  certaine  hauteur.  Nous  y 
trouvâmes  fur-tout  des  champs  de  Taro^ 
lequel  croît  ici  avec  beaucoup  de  force  \ 
car  le  fol  cft  au-deflbus  du  niveau  or- 
dinaire ,  &  il  conferve  l'eau ,  dont  cette 
racine  a  befoin.  L'eau  vient  probablement 
de  la  fource  ,  qui  entretient  l'étang  au- 
quel nous  remplîmes  nos  futailles.  Nous 
appcrçûmes ,  dans  les  endroits  plus  fecs , 
des  plantations  très-rcgulieres  de  murier- 
crofî'c  ,  qu'on  tenoit  fort  propres  ^  &  dont 
la  végétation  n*étoit  pas  moins  vigou- 
reufe.  Les  cocotiers  ^  tous  peu  éle^  » 
n'avoient  pas  une  au(Ii  belle  apparence  )  j  js 
bananiers  ,  fans  être  d'une  grande  raille  9 
promettoient  davantage.  En  général ,  îes 
arbres  qui  environ  noient  le  village  ,  &  lei 
autres  que  nous  vîmes  autour  de  la  plu- 
part des  bourgades  que  nous  dcpaifâmes 
avant  de  mouiller ,  font  de  l'efpèce  ap- 
pelléc  Cordia  Sebeftina ,  mais  moins  gros 
que  dans  les  îles  ticuées  plus  au  Sud.  La 
partie  la  plus  étendue  du  village ,  fe  trouve 


DE        COOK.  135 

près  de  la  grève  ,  &   on  y  compte  plus  ■■ 

\      .  .  ^        -r  •  AMN.i77«. 

de  loixance    maiions  ;   environ  quarante    jAnvlsr. 
autres  font  difpcrfées  plus  avant  dans  Im- 
teneur  du  pays,  du  côté  du  cimetière.   ,    ' 

Lorsque  nous  eûmes  examiné  foigncu- 
fement  tout  ce  qui  fc  trouvoit  aux  en- 
virons du  Morai ,  &  lorfquc  M.  Webber 
eut  achevé  fes  delTeins  de  l'édifice  Ôi 
du  diflrid  d  alentour  ,  nous  retournâmes 
à  nos  canots ,  en  fuivant  un  chemin  diffé- 
rent de  celui  par  lequel  nous  étions 
venus.  Il  y  avoit  une  foule  nombrcufe 
rafTcmblée  fur  la  grève  j  nos  gens  achc- 
toient  des  Infulaires  des  cochons-de-lait  ^ 
des  volailles  &  des  racines  ,  &  une 
loyauté  extrême  préfidoit  aux  échanges  : 
je  ne  nVappcrçus  pas  néanmoins  qu'au-» 
cun  des  Naturels  fît  la  police.  A  midi , 
j'allai  dîner  à  bord ,  &  M.  King  fe  ren- 
dit à  terre  pour  corrmander  le  détache-» 
ment  qui  y  étoir.  Il  dévoie  s'y  rendre  le 
matin  ,  mais  des  obfervations  de  Lune 
le  rçtinrenç  iau  vailleau.  Dans  l'après-dî- 
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■  —  ner,  je  débarquai  de  nouveau  avec  le  Ca- 
juTtér.  pitaine  Qerkc  }  nous  voulions  examiner 
une  féconde  fois  l'intérieur  du  pays ,  maïs 
la  nuit  furvint  avant  que  nous  puflîons 
exécuter  notre  projet  :  j'y  renonçai  pour 
le  moment  ,  &  il  ne  fe  préfenta  pas  en- 
fuite  d  occafîon  de  l'effeduer.  Je  ramenai 
tout  le  monde  à  bord  au  coucher  du 
Soleil.  Nous  remplîmes  neuf  futailles  drjrant 
cette  journée  ,  &  nous  obtînmes  foixan- 
tc-dix  ou  quatre-vingt  cochons-de-lait , 
un  petit  nombre  de  volailles  ,  beaucoup 
de  patates ,  quelques  bananes ,  &  des  ra- 
cines de  taro  ,  que  nous  payâmes  fur- 
tout  avec  des  clous  &  des  morceaux  de 
fer.  Les  Infulaires  font  dignes  de  tous  nos 
éloges  ,  pour  Thonnêteré  qu'ils  mirent 
dans  les  écnanges  j  ils  n'e/Iàyerent  pas  une 
^  fois  de  nous  tromper,  foit  à  bord  ,  foit 
à  la  hanche  des  vaifleaux  :  quelques-uns 
d'eux  ,  il  eft  vrai  ,  montrèrent  d'abord 
une  difpofition  au  vol  ,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  dit  ,  ou  plutôt  ils  crurent  qu'ils 
avoient  droit  à  tout  ce  dont  ils  pouvoient 
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f/cmparcr  j  mais  ils  ne   t»irdcrcnt  pas  à  ^s^^i^ 
changer  de  conduite,  lorfqu ils  virent  que    janvier:/ 
nous  les  punirions.  | 

-  ■  • .  '  ..,-.,         -, 

:    Parmi  les  chofes  qu*ils  apportèrent  au 
marché  ,  nous    remarquâmes  une  efpècc 
particulière  de  manteaux  &  de  bonnets  , 
qui  leroient  réputés  élégans ,  même  dans 
les  pays  où   l'on  s'occupe  le  .plus  de   la 
parure  j   les   premiers  ont  à-peu-près  la 
grandeur  &  la  forme  des  manteaux  courts 
que  portent  les   femmes  en  Angleterre^ 
ôc  les  hommes  en  Efpagne  y  ils  defcen- 
dent  jufqu'au  milieu  du  dos  ,  &   ils  font 
attachés    fur    le    devant    d'une    manière 
peu  ferrée.  Le  fond  eft  un  réfeau  fur  le- 
quel on  a  placé  de  très  -  bfelles  pjumes 
rouges   &  jaunes  ,  fî    près  les  unes  des 
autres  ,  que  la  furface   reilemble  au   ve- 
lours le  plus  épais ,  le  plus  moelleux  &  le 
plus  luftré.  Les  defleins  en  (ont  trçs-difFé- 
rens  j  quelques  -  uns  offrent  (les  efpaces 
triangulaires ,  rouges  &  jaunes  ;  d'auttes, 
une  efpèce  de  croiilant  >  plulieu^s  «miè- 
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!5!î5S  rcmcnt  rouges ,  avoient  une  large  bordurd 
janvier»  *  jaune  ,  &  ,  à  une  certaine  diftancc  ,  oit 
les  eût  pris  pour  un  manteau  d'écarlate , 
galonné  d'or  à  la  bordure.  Les  couleurs 
éclatantes  des  plumes  ,  dans  ceux  qui 
étoicnt  neufs ,  n'ajoutoient  pas  peu  à  Itut 
beauté.  Les  Naturels  y  mettoient  un  grand 
prix  j  car  rien  de  ce  que  nous  leur  offrît 
mes  j  ne  put  les  déterminer  d'abord  à  nous 
en  céder  un  feul  -,  ils  ne  vouloient  les 
cchaL^er  que  contre  un  fufil  :  par  la  fuitd 
néanmoins  on  nous  en  vendit  quatre  ou 
cinq  ,  que  nous  payâmes  avec  de  très-* 
grands  clous.  Ceux  de  ces  manteaux  qui 
fe  trouvoient  de  la  première  qualité  y 
étoient  rares  :  il  paroît  qu'ils  s'en  fervent 
feulement  dans  leurs  cérémonies  dap-^ 
pareil ,  ^  dans  leurs  jeux  j  car  tous  les 
Naturels  auxquels  nous  en  vîmes  ,  ^renc 
les  geftès  que  nous  avions  vu  faire  aûjpa-» 
rayant  aux  chantëursi^^^'^'-   -•      •   î  ji  <j{ii4 
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,  :  Le  iâoNNET  a  prefquc  la  forme  d'un 
cafque  i  le  milieu  e(l  orné  d'unç  crête 
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qui  cft   quelquefois  de  la   largeur  de  la 
raam  :  il  icrrc  la   tetc    de   près  ,  &   11     janvier» 
a  des  trous  par  où   pafTcnc  les  oreilles. 
Ceft  un  chafïîs  de  baguettes  d'ofîer ,  cou- 
vert d'un  réfeau    dans    lequel  on  a  tiflu 
des  plumes  de  même  q'x  fur   les   man- 
teaux., mais  le  tiflu  en  eft  plus  ferre  ,  & 
les   couleurs    en  font  moins  variées.   La 
plus  grande  partie"  eft  rouge  ,  &  ils  pré- 
sentent   fur   les    côtes    quelques    rayures 
noires  ,  jaunes  ou  vertes  ,  qui  fui  vent  la 
courbure  de  la  crête  :  il  eft  vraifemblable 
que  le  bonnet  &  le  manteau  forment  un 
ajuftement  complet  ',  car  nous  rencontrâmes 
des  Naturels  qui  portoient  l'un  &  l'autre. 


iv.> 


Nous  NE  POUVIONS  iiiuçincr  d'où  ils 
tiroient  une  quantité  fî  considérable  de 
ces  belles  plumes  rouges  5  rtiais  nous  fu- 
mes bientôt  d*où  ils  en  tirent  du  moins 
une  cfpèce-i  car  ils  apportèrent  à  notre 
marché  une  multitude  de  petits  oifeaux 
rouges  ,  qui  formoicnt  des  paquets  de 
plus  de  vingt,  &  qui  éeoient   enâlés  par 


i 

< 


p 
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les  narines  à  une  brochette  de  bois.  Les 
•  Janvier,  premières  robes  d'oifeaux  que  nous  ache^ 
tâmcs ,  à  bord  ne  contenoient  que  les  plu- 
mes placées  dans  l'interYallc  des  ailes  à  là 
tête  i  mais  depuis  ,  nous  nous  en  procu^ 
rames  beaucoup  d  autres  où  fe  trouvoient 
les  plumes  de  derrière  >  avec  la  queue,  & 
les  pieds.  Les  premières  nous  donnèrent 
tout  de  fuite  l'explication  de  la  fable  , 
adoptée  jadis  touchant  les  oifeaux  du  Pa- 
radis, qu'on  difoit  manquer  de  jambes.  Les 
habitans  des  iles  (ituées  à  l'Eft  des  Molu-^ 
ques  ,  d'où  nous  viennent  les  robes  des 
oifeaux  du  Paradis  ,  leur  coupent  vxaî- 
femblablement  les  pieds  v  par  la  mêmb 
raifon  que  les  Inful aires  d'Atooi  ;  ceux- 
ci  iTous  dirent  qu'ils  fqut  cette  amputa- 
tion ,  afin  4e  confervçr  ks  plumes  plus 
aifément ,  &  fans  perdre  aucune  des  parties 
qu  ils  regardent  comme  préc,ieufes.  M.  Aii^ 
derfon  jugea  que  ïo\(c3lu  vQugQ,  d]Atooi  ^ 
eft  une  efpècc  de  Mérops  ;  il  eft  à-^peu*« 
près  de  Ja  groileur  <l'un  moineau  ,  &  d'un 
beau  rouge  écarlate  j  il  a  la  queue  &ù.  les 

ailes 
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ailes  noires  ;  fon  bec  arqué  ,  a  deux  tois  ■■ 

la  longueur  de  fa  tête ,  &  il  cft  rougeârre ,  ^îanvjer,  * 
ainfî  que  les  meds.  Ceux  que  nous  ache* 
tâmes  ,  avoient  la  tête  vuide  ,  aind  que 
les  oifeaux  du  Paradis  >  mais  il  paroîc 
que  ,  pour  les  conferver ,  ils  n'emploient 
d'autre  méthode  que  de  les  fécher  j  car 
les  robes  ,  quoique  humides  ,  n  avoient  ni 
la  faveur  ni  lodeur  qui  réfultent  des  fubf- 
tances  antiputrides  C<2^* 


(tf)  La  prédileéKon  pour  les  plumes  rouges; 
qu'on  remarque  dans  toutes  les  îles  de  l'Océan 
Pacifique ,  eft  réellement  curieufe  ,  &  ceux  qui 
s'amufent  à  découvrir  les  migrations  extraordinai'- 
tes  de  la  même  Nation  ou  Tribu  >  fur  les  difîëren* 
tes  terres  de  cette  partie  du  monde ,  tijreront  vrai- 
lèmblàblement  du  paragraphe  qu'on  vient  de 
lire  ,  un  nouvel  argument  en  faveur  de  Thypo- 
thèfe  qui  regarde  la  Nouvtlle-Guinée  ^  &  les  îles 
des  Indes  Orientales  ^  d'oi\  les  Hollandois  nous 
apportent  les  oifeaux  du  paradis ,  comme  ayant 
été  peuplées  originairement  par  la  race  d'In- 
diens ,  que  le  Capitaine  Cook  a  trouvé  fur  tou- 
tes les  îles  de  la  mer  du  Sud  ,  depuis  la  Nou-. 
Tome  IF,  Q 


il 


!  I 
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Il  plut  prefque  continuellement  du- 
Janvier.    ^ant  U  nuit ,  &  la  matinée  du  ii  ;  le  vent 
foufHoit  du  Sud-£ft ,  du  ^d-Sud-£ft  & 


82. 


velU'Zélande  jufquau  grouppe  dont   Jtooi  fait 
partie. 

Ce  que  M.  Sonnerat  dit  de  loifcau  du  paradis» 
eft  parfaitement  d'accord  avec  les  détails  que 
jioCis  donne  M.  Conk  touchant  les  oifeaux  rou-> 
ges  ,  confervés  par  les  Naturels  d'AtooL  Après 
avoir  parlé  des  Papous,  il  continue  ainfî  :  «  Ils 
f  j  nous  préfcnterent  plufieurs  efpèces  d  oifeaux , 
iiSLuffi  élégans  par  leur  forme  ,  que  brillans  par 
i>  l'éclat  de  leurs  couleurs.  La  dépouille  des  oi- 
n  (baux  fert  à  la  parure  des  Chefs ,  qxii  la  portent 
»j  attachée  à  leurs  bonnets  en  forme  d'aigrettes  : 
a  mais  en  préparant  la  peau  ,  Us  coupent  les 
pieds.  Les  Hollandois  qui  trafiquent  fur  ces  côtes 
>jy  achètent  de  ces  peaux  ainfi  préparées,  les 
jstranfportent  en  Perfe  j  à  Surate  9  dans  les  Indes  j 
>5  0i\  ils  les  vendent  fort  cher  aux  habitans  ri" 
»jches,  qui  en  font  de>  aigrettes  pour  leurs  tur- 
jsfcans  ,  &  pour  le  cafque  des  guerriers ,  &  qui 
9>en  parent  leurs  chevaux.  C'efl  de-là  qu'efl  ve- 
I»  nue  l'opinion  ,  qu'une  de  ces  efpèces  d'oifeaux , 
19  (  l'oifeau  du  paradis  )  n'a  point  de  pattes,  LcS 


^ 


.  -î.  \ 
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An  Sud  ,  &  la  mer  devint  clapotcufe  ;  s-ï?! 
comme  les  brilans  fe  rrouvoienc  a  envi-  janvier» 
ron  deux  milles  dt  Tarricre  de  la  Réfo- 
luùon ,  notre  pofition  étoit  afTeî  dangc- 
teufe  :  le  reiïac  qui  battoit  la  côte ,  avoic 
une  (î  grande  élévation  que  nous  ne  pou- 
vions débarquet  en  canots  \  mais  cette 
journée  ne  fut  pas  entièrement  perdue , 
car  les  Naturels  arrivèrent  en  pirogues ,  fi£ 
ils  apportèrent  des  cochons  &  des  racines  » 
que  nous  achetâmes.  Uun  d  eux  qui  offrit 
de  nous  vendre  des  hameçons  avoit  un 
paquet  u .  .ofFe  attaché  à  la  corde  d*un  dô 
ces  hameçons^  &  il  eut  foin  de  le  réfervet 
lorfqu  il  nous  vendit  Thameçon.  Nous  luî 
demandâmes  ce  que  c  etoit  \  il  nous  mon- 
tra Ton  ventre  ,  il  parla  de  la  mort ,  &: 
il  dit  en  même>-tems  que  cela  étoit  mai;* 


«■ 


»9  Hollandais  ont  accrédité  ces  fables  >  qui ,  eit 
•jjettant  du  merveilleux  fur  les  objets  dont  ils 
xWtrafiquoient,  étoient  propres  à  les  rendre  plus 
t»  précieux  ,  &  à  en  rehaufler  la  valeur,  w  Voyage 
â  la  NouvflU-Cuin/e ,  pag,  1 54,, 
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vais:  il  ne  parue  pas  difpofé  à.  répondre 
Janvier,  à  notre  queftion  d'une  manière  plus  claire. 
Il  cachoic  avec  emprelTemenc  les  chofes 
que  renfermoic  Ton  paquet  :  nous  le  priâ- 
mes de  l'ouvrir ,  il  y  confentit  en  témoi- 
gnant beaucoup  de  répugnance ,  &  il  lui 
fallut  un  peu  de  tems  pour  nous  fatisfaire; 
car  il  y  avoit  bien  des  morceaux  d'étofFes  : 
nous  vîmes  qu'il  contenoit  une  tranche  de 
chair  de  deux  pouces  de  longueur ,  qui 
paroifToit  avoir  été  féchée  &  fur  laquelle 
on  avoit  jette  de  l'eau  falée  qui  la  ren- 
doit  humide  :  nous  jugeâmes  que  ce  pou- 
voir être  de  la  chair  humaine  ,  &c  que 
les  habitans  de  l'île  mangent  peut  -  être 
leurs  ennemis;  nous  n'a"ions  en  effet  que 
trop  de  preuves  de  l'exiftence  de  cec  ufagc 
parmi  quelques  -  unes  des  peuplades*  de 
la  mer  du  Sud.  Nous  interrogeâmes ,  fur 
ce  point  ,  l'homme  à  qui  apparcenoit  le 
paquet  j  il  nous  répondit  que  c'étoit  de 
la  chair  humaine  :  nous  demandâmes  en- 
fuite  à  un  autre  de  Tes  compatriotes ,  qui 
étoit  auprès  de  lui ,  s'ils  avoient  coutumç 
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de  manger  les  guerriers  qu'ils  cuoienc  dans 


ANN.177J, 


les  batailles  ?  &  fur-rle-champ  il  nous  die    J^anvu?. 


qu  OUI. 


■  •>' 


Il  y  eut  quelques  intervalles  do 
beau.tems  dans  laprès-dîner ,  &  le  vent 
prit  alors  de  l'Eft  &  du  Nord-Eft  j  mais 
le  foir  il  repaûTa  au  Sud-Sud-£(l  >  la 
pluie  revint  &  elle  dura  toute  la  nuit  • 
par  bonheur  ,  elle  ne  fut  pas  accompa- 
gnée de  beaucoup  de  vent.  Nous  nous 
étions  préparés  à  l'orage ,  en  lai  (Tant  tom- 
ber lancre  d*afFourche  de  en  abattant  nos 
vergues  de  perroquet. 

Le  13,  à  fcpt  heures  du  matin,  il  s'é- 
leva une  brife  du  Nord-Eft ,  &  je  fis  re- 
lever  les  ancres  avec  le  deflein  de  con- 
duire la  Réfolution  plus  au  large  :  la  der- 
nière ancre  fut  à  peine  au  boiloir  ,  que 
le  vent  paflTa  à  l'Eft ,  ce  qui  m'obligea  de 
forcer  de  voile  pour  m'éloigner  de  la 
côte  j  nous  fûmes  jettes  fous  le  vent  , 
gvant  que  nous  euftîons  pris  une  bonne 


23. 
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fc=5=5  poiition.  Je  m'étendis  au  large ,  dans  Tin- 
imy'm,  cencion  de  regagner  la  rade  -y  mais  ,  ayant 
peu  de  vent  ,  &  un  courant  très  "-fort 
portant  contre  les  vailleauy  ,  je  vis  que 
je  ne  pourrois  pas  exécuter  mon  projet. 
J'ordonnai  à  MM.  King  àc  William  Ion  de 
prendre  trois  canots  ,  de  fe  rendre  à  la 
côte  ,  &  de  nous  rapporter  de  l'eau  fie 
des  rafraîchifTemens  :  j'envoyai  au<ïî  àU 
Capitaine  Clerkc  ,  un  ordre  de  mettre 
en  mer ,  s'il  me  jugeoit  dans  Timpoifibilité 
.  de  regagner  la  rade.  J'cfpcrois  en  rencon- 
trei  une  ou  peut-être  un  havre  à  l'en- 
trée occidentale  de  l'île  ,  &  je  me  con- 
folois  des  obdacles  qui  m'écartoient  de  ma 
première  ftation  ;  mais  comme  j'y  avois 
envoyé  trois  canots,  je  me  tins  au  vent 
le  plus  qu'il  me  fut  poffible ,  &  ,  mal- 
gré tous  mes  efforts ,  j'étois  à  trois  lieues 
ibus  le  vent  à  midi.  A  mefure  que  nous 
approchâmes  de  l'extrémité  occidentale 
de  l'île  ,  nous  reconnûmes  que  la  côte 
$  arrondilîbit  peu-à-peu  au  Nord  -  Efl  « 
fans  former  [une  crique  ou  une  anfc  qui 
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offrît   un    afyle    contre   la   force   de    la  .,....., 
houle ,  qui  vcnoit  du  Nord ,  &  qui  pro-  ANN.1778. 
duifoit  fur  la  côte  un  rcffac  effrayant  -,  & 
les  efpéranccs  que  j'avois  conçues  de  dé- 
couvrir un  havre  s'évanouirent.  > 


Plusieurs  pirogues  qui  arrivèrent 
dans  la  matinée  ,  nous  fuivirent ,  àc  elles 
échangèrent  les  racines  de  les  autres  arti- 
cles qui  formoient  leur  cargaifon.  Tou- 
jours éloigné  de  croire  que  cette  peu- 
plade éroit  cannibale,  malgré  les  foup- 
çons  bien  fondés  que  nous  avions  conçus 
la  veille  ,  je  profitai  de  roccafîon  pour 
faire  de  nouvelles  recherches  fur  cette 
matière.  Nous  avions  acheté  un  petit  inf^ 
trument  de  bois  ,  garni  de  dents  de  re- 
quin j  il  reffembloit  un  peu  à  la  fcie  ou 
au  couteau  dont  fe  fervent  les  Naturels 
de  la  Nouvelle  -  Zélande  ,  pour  difle- 
quer  les  corps  de  leurs  ennemis,  &  nous 
penfâmes  qu'il  avoir  peut  -  être  ici  le 
même  ufage.  L'un  des  Infulaires  nous  ap« 
prit  tout  de  fuite  le  nom  de  rin{lrument> 

Q4 
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■?  il  nous  die  ,  qu'il  lervoit  à  découper  le 
Janvier,  vtnrre  dun  homme  ou  dune  remmc  tue; 
fa  réponfe  cxpliquanc  &c  confirmant  les 
idées  que  nous  avoic  donne  le  Naturel  qui 
toucha  fon  ventre,  le  zi ,  je  lui  deman- 
dai (1  Tes  compatriotes  mangeoient  la  par- 
tie qu'ils  dccoupoient  ainfi  ,  Ik  il  déclara 
que  non  d'une  manière  très-pofitive  i  je 
lui  fis  une  féconde  tois  la  même  queflion  y 
alors  il  parut  etFrayé  ,  &  il  gagna  fa  piro- 
gue à  la  nage.'Au  moment  ou  il  latceignit» 
il  exprima  par  fes  geftcs  l'ufage  de  Tinlhu- 
ment.  Nous  demandâmes  audî  à  un  vieil- 
lard y  qui  étoit  ailis  fur  le  devant  de  la 
pirogue ,  s'ils  mangeoient  de  la  chair  hu- 
maine i  il  répondit  qu'oui ,  &  il  fe  mit  à 
rire ,  comme  s'il  fc  fût  moqué  de  la  fim- 
pliçité  de  notre  quedion.  Nous  lui  pro- 
pofâmes  la  même  qucflion  une  féconde 
.  fois  5  il  fit  la  même  réponfe  ,  &  il  ajouta 
que  c'étoit  un  excellent  mets ,  ou ,  pour 
^-^  nie  feivir  de  fes  expreifions,  un  manger 
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Les  canots   furent  de   retour  à  fcpt  ^ 


heures  du  loir  ,  ils  rapportèrent  deux  janvier. 
bariqucs  d'eau  ,  un  petit  nombre  de  co- 
chons ,  une  quantité  confîdcrablc  de  ba-  ^ 
nanes ,  &c  quelques  racines.  M.  King  me 
dit  qu'il  avoit  tiouvé  une  foulé  nom* 
breufe  à  l'Âiguade  &  à  l'endroit  où  il  fie 
fon  débarquement.  Il  fuppola  qu'il  étoîc 
venu  des  Infulaires  de  toutes  les  parties 
de  nie  y  ils  avoient  une  multitude  de  co- 
chons très-gras  ,  qu'ils  offrirent  de  ven- 
dre y  mais  mon  décachement  manquoit 
de  marchandilés  pour  en  payer  la  valeur. 
Ce  ne  fut  pas  une  grande  perte  ,  car 
nous  en  avions  déjà  à  bord  tout  ce  qu'il 
nous  en  falloit  pour  notre  confommation 
jovrnaliere  j  Ôc  comme  nous  n'avions 
point  de  fel ,  nous  ne  pouvions  les  faler. 
M.  King  ajouta ,  qu'il  étoic  tombé  beau- 
coup de  pluie  fur  la  côte  ,  tandis  que 
nous  en  avions  eu  fort  peu  en  mer  j  que 
le  refîac  fe  trouvoit  fi  élevé ,  que  fes  gens 
avoient  eu  bien  de  la  peine  à  débarquer, 
^à  regagner  les  canots,    .       >  j;      • 


.  Il 


y 
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Durant  la  nuit  ,  nous  eûmes  tout 
JtovIeJ.  '  ^"  ^^^^  ^c  légers  fouffles  de  vent  ac- 
compagnés d'ondées  de  pluie.  Nous  nous 
14-  apperçûmes  ,  le  14  à  la  pointe  du  jour , 
que  les  courans  avoient  porté  le  vaifTeau 
au  Nord  -  Oueft  &  au  Nord  ;  en  forte 
que  Textrémité  occidentale  de  l'île  ,  fur 
laquelle  (a)  nous  avions  été  ,  nous  ref- 
tpit  à  ÏEÛ. ,  à  la  diftance  d  une  lieue.  Une 
autre  île  appellée  Oreehoua ,  nous  reftoic 
à  rOueft-quart-Sud-Ouefl:  ,  &  une  troi- 
fteme  île  ,  nommée  Oneekeow  ,  fe  pro- 
longeoit  du  Sud-Oueft-quart-Oueft  ,  à 
rOueft-Sud-Oueft.  Il  s'éleva  une  brife  àvL 
Nord  bientôt  après,  &  comme  j'efpérois 
que  la  Découverte  en  profiteroit  pour 
appareiller ,  je  mis  le  cap  fur  Oneekeow , 
afin  de  mieux  reconnoître  cette  ile  & 
d'y  mouiller  ,  (î  j'y  trouvois  un  ancrage 
convenable.  Je  continuai  à  gouverner  vei's 
la  côte  jufqu'à  plus  de  onze  heures  j  à  cette 
époque  ,  nous  en  étions  éloignés  d  envi- 
»    '      ■         — —  ■ 

{a)  Elle  cft  appelée  Atooi  par  les  Infiilaircs* 


1 
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ton  deux  lieues  -,  mais ,  ne  voyant  pas  la 
Découverte  ,  &  doutant  qu'elle  pût  nous  j^nTie/.  ' 
voir ,  je  craignis  les  fuites  fâcheufcs  qui 
pou  voient  réfulter  de  notre  féparation. 
Je  renonçai  donc  poulie  moment  ,  au 
projet  d'aborder  à  Oneeheow  ,  &  je  re- 
pris la  route  è^Atooi  ,  dont  je  voulois 
regagner  la  rade ,  pour  y  remplir  le  refte 
de  nos  futailles.  A  deux  heures  de  l'après- 
dîner,  le  vent  du  Nord  s'éteignit,  &  il  lie 
remplacé  par  des  fouffles  légers  &  des 
calmes ,  qui  durèrent  jufqu  à  onze  heures 
du  foir.  Nous  nous  étendîmes  au  Sud-r 
Eft  jufqu'à  la  pointe  du  jour  du  2  5  ;  nous  25. 
revirâmes  alors ,  nous  gouvernâmes  fur  la 
rade  ê^Atooi-,  qui  nous  reftoic  à-pcu-près 
au  Nord ,  &  la  Découverte  ne  tarda  pas  à 
nous  joindre. 

Nous  ATTEIGNÎMES  la  côtc  à  cnvîron 
deux  lieues  fous  le  vent  de  la  rade ,  où 
nous  ne  pûmes  cependant  jamais  arriver  j 
car  ce  que  nous  gagnions  dans  un  mo-* 
ment ,  nous  le   perdions   dans  un  autre. 
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s  Le  19  au  matin,  les  courants  nous  avoient 
•  Janvier,  porté  à  l'Oucft,  à  tfois  lieiics  du  Oneeheowo 
«9«  Fatigué  dallera  la  bouline  avec  Ci  peu  de 
fuccès.,  )e  ne  fongeai  plus  à  retourner  k 
Acooiy  &  je  réfoÉis  d'eflayer,  fi  nous  ne 
pourrions  pas  nous  procurer  à  Tautre  île, 
qui  fe  trouvoit  à  notre  portée ,  les  chofes 
dont  nous  avions  befoin.  Le  Mafler  par- 
tit pour  fonder  la  côte  ,  &  chercher  un 
lipu  propre  au  débarquement.  Je  lui  or- 
donnai ,  s'il  en  découvroit  un ,  d'exami- 
ner il  l'on  pourroir  commodément  rcnir 
pllr  les  futailles  aux  environs.  Afin  de  lui  ' 
:^  laiiTer  le  tems  d'exécuter  fa  commilfi'Dn  , 
les  Vaifl'eaux  fuivirent  à  petites  voiles.  Dès 
que  nous  fûmes  en  travers  ou  à  l'Oueft 
de  la  pointe  méridionale  de  Oneeheow  ^ 
la  fonde  rapporta ,  à  un  mille  de  la  cote , 
trente  ,  vingt-cinq  de  vingt  brades ,  fond 
de  fable  de  corail.  *  :  r 


. ,  Le  Mafler  fut  de  retour  à  dix  heures  j 
il  me  dit  qu'il  avoit  débarqué  dans  un  en- 
droit y  qu'il  n  avoit  pas  découvert  d'eau 


t)    E      C    O   O    K.  i^j 

iioucc  :  mais  qu'on  pouvoit  mouiller  par- 
tout ,  le  long  de  la  cote.  Appcrcevant  une    janvier. 
Bourgade,  un  peu  plus  loin  fous  le  vent, 
&  quelques  -  uns  des  Infulaircs ,  qui  ar*- 
rivèrenc  aux  Vaifleaux ,   nous  informant 
qu'on  y  trouvoit  de  l'eau  douce,  f en  pris 
le  chemin  ,  de  je, mouillai  en  face  ,  par 
vingt-dx  brafïes,  à  environ  trois -quarts 
de  mille  du  rivage.  La  pointe  Sud-Eft 
de  l'île ,  nous  relloic  au  Sud  ^5**  Eft  ,  à 
trois  milles  i  nous  avions  au  Nord-quart- 
Nord  -  Eft  ,   à    environ   deux    ou   trois 
milles  ,  l'autre  extrémité  de  cette  terre  i 
au  Nord-Eft ,  un  quart  de  rumb  Eft ,  une 
colline   à  pic   lituée   dans   l'intérieur   du 
pays-,  &  au  Sud,  ^i**  Oueft,  à  la  diftancc 
de  fept  lieues  ,  une  féconde  île  appeliéc 
Tahoora  ,  que  nous  avions  apperçue  la 
veille  au  fbir.      .    •  v.  .    / .; 

.  ^   %     ■  .  '  .     ■.-..:■  -i'';    '- 

■  Six  ou  sept  pirogues  étoient  venues 

prçs  de  nous  ,    avant  que   nous  mouil- 

ladions  j  elles  nous   apportèrent  des  co- 

,  chons-dc-laic ,  quelques  patates ,  &  beau- 
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s  coup  d'ignames  &  de  nattes.  Les  hommcS 
itovier.  qui  les  montoienc  reflembloient  aux  Infu- 
laires  ^Atooi  ,  &  ils  paroiflbient  eon- 
lîoîcre  également  l'ufage  du  fer  ,  qu'ils  de- 
tnandoienc  auffî  fous  les  noms  de  Ha-^ 
maite  &  de  Toe  ;  ils  échangèrent  avec 
cmpreflement  tout  ce  qu'ils  avoient  , 
contre  des  morceaux  de  ce  métal  pré-» 
cicux.  De  nouvelles  pirogues  nous  abor* 
dèrent  bientôt,  quand  nous  fûmes  mouil^ 
\éi  >  mais  les  Naturels  qui  montoient 
celles-ci  ne  fembloient  avoir  d'autre  objet, 
que  de  nous  faire  une  viiîte  en  forme.  La 
plupart  d'entr'eux  fe  rendirent  volontiers 
fur  le  pont ,  ils  s'y  proftcmèrcnt  devant 
nous  ,  &:  ils  ne  quittèrent  cette  humble 
pofture,  que  lorfque  nous  leur  dîmes  de 
fc  relever.  Ils  amenèrent  plusieurs  femmes  > 
qui  fe  tinrent  dans  leurs  embarcations  ,  à 
la  hanche  des  VaifTeaux  ,  &  qui  fe  con- 
duifirenc  d'une  manière  beaucoup  plus 
immodefle  que  celles  êiAtooi  ;  ejles  chan* 
tèrent  en  chœur  un  air  qui  n'étoit  pas 
remarquable  par  la  mélodie  ,  mais  leurs 
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fons  ctoient  parfaitement    d'accord  ,    & — ! 

elles  battoient  la  mefurc  dune  manière  jo^vjJr.  * 
très  -  exade  ,  en  fe  donnant  avec  leurs 
mains  des  coups  fur  la  poitrine.  Les 
hommes  qui  pafsèrenc  fur  notre  bord  , 
ny  demeurèrent  pas  long-tems,  &  avant 
de  partir,  quelques-uns  d'entre  eux,  nous 
prièrent  de  leur  permettre  de  nous  laidcr 
des  touffes  de  leurs  cheveux. 

il»  NOUS  FOURNIRENT  Une  occafîon  d'e- 
xaminer de  nouveau  s'ils  ctoient  Canni- 
bales. Nous  ne  remîmes  pas  la  quedion 
fur  le  tapis  5  elle  y  revint  d'elle-même ,  6c 
d'une  manière  qui  ne  comportoit  aucune 
équivoque.  L'un  des  Infulaires  n'ayant  pu 
obtenir  la  permifllon  d'entrer  par  le  fa- 
bord  de  la  Sainte-Barbe  ,  nous  demanda 
û  nous  le  tuerions  &  (î  nous  le  mange- 
rions ,  fuppofé  qu'il  y  entrât  j  il  fit  en 
même  -  tems  des  geftes  fi  expreffifs ,  qu'il 
étoit  impoflible  de  ne  pas  le  compren- 
dre. Nous  eûmes  foin  de  demander  à 
notre  tour  û  c'étoit  lufage  dans  le  pays 
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de  manger  des  hommes.  Un  autre  dei 
Janvier.  Naturels ,  qui  obfervoit  foigneufement  co 
qui  le  diloit  &  ce  qui  fe  faifoit  ,  ré- 
pondit tout  de  fuite ,  que  fes  Compa- 
triotes nous  mangeroicnt  fûrement  (i  nous 
étions  tués  fur  )a  cote.  Il  parla  dun  air 
fi  tranquille ,  qu'il  nous  parut  clairement  > 
qu'ils  ne  nous  tueioient  pas  pour  nous 
manger,  mais  que  ce  repas  de  chair  hu- 
maine ,  feroit  la  fuite  de  notre  inimitié 
pour  eux.  J'ai  profité  ici  des  note4We 
M.  Anderfon  j  &  je  fuis  fâché  de  dire  que 
je  ne  vois  pas  la  moindre  raifon  de  héfi- 
ter  à  dpnner ,  comme  certain  ,  que  ces 
horribles  banquets  d'antropophages  font 
auflî  goûtés  à  Oneeheow ,  où  Ton  vit  dans 
l'abondance ,  qu'ils^  le  font  à  la  Nouvelle-' 
Zélande.   '^'   n  .  -  *;-    ;  '  . 


Le  tiEiJTJiNANT  G  GRE  partît  l'après- 
dîner  avec  trois  canots  armés  i  je  lui  or- 
donnai d'examiner  l'endroit  le  plus  propre 
au  débarquement  ,  &  lorfqu'it  feroit  à 
terre  ,  de  chercher  de  l'eau   douce.    Il 

revint 
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ÏC^int  le  foir ,  après  avoir  débarqué  à  la 
Bourgade  indiquée  plus  haut  i  il  me  die  jantier*  * 
qu'on  lavoir  mené  à  un  puits ,  fitué  à  un 
demi-mille  dans  l'intérieur  de  l'île i  mais  j« 
jugeai  fur  fon  rapport  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
aflcz  d'eau  pour  remplir  nos  futailles ,  &c 
qu'il  faudroit  y  arriver  par  un  chemin  ex- 
trêmement mauvais^ 


Le  30  j  je  renvoyai  une  féconde  fois 
M.  Gore  à  terre*,  je  lui  donnai  une  Garde 
de  Soldats  de  Marine  ,  &  quelques 
hommes ,  qui  dévoient  acheter  des  rafraî- 
chiflèmens.  Je  voulois  débarquer  moi- 
même  bientôt  après ,  &  je  quittai  en  effet 
le  Vaideau  dans  cette  intention  ^  mais  je 
trouvai  le  reflac  fi  fort  j  que  je  craignij 
de  ne  pouvoir  pas  regagner  mon  bord , 
fi  je  débarquois.  C'eft  ce  qui  arriva  bien- 
tôt après  à  M.  Gorc  &  à  fa  petite  Trou- 
pe y  il  m'avertit  le  foir ,  par  un  fignal  ; 
de  lyi  envoyer  des  canots  j  ces  canots 
ne  tardèrent  pas  à  revenir ,  avec  quel- 
ques ignames  &  un  ..peu  de  fel.  Ceux,  dô 

Tome  IP^» 
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nos  gens  qui  écoienc  à  terre  ,  en  avoienc 
janvier!    acheté  une   quantité  afTez  confidérable  » 
dans  le  cours  de  la  journée  \  mais  Timpé- 
tuofîté  du  reflàc  avoit  caufé  la  perte  de 
.  la  plus  grande  partie  de  ces  deux  articles 
au  moment  où  on  voulut  les  embarquer. 
M.   Gorc  &   vingt  hommes  n'ofant  pas 
affronter  des  vagues  iî  terribles  ,  pafsè- 
rent  la  nuit  dans  llle,  U  ce  malheureux 
contretems   occafionna   fans    doute    des 
liaîfons  avec  les  femmes   du  pays  ,  quo 
je  defîrois  fi  vivement  de  prévenir  ,    6c 
^    que  je  m*applaudifIois  d  avoir  empêché. 
La  violence  du  reflàc   que  nos  canots  ne 
purent  furmonter  ,    n'empêcha   pas   les 
Naturels    d'arriver    aux    Vaiflcaux  ,    fur 
leurs  pirogues.  Ils  nous  apportèrent  des 
provifîons ,  que  nous  payâmes  avec  des 
clous    &  des    morceaux   de  cercles    de 
fer  ,  &  je  donnai  des  rubans  ,  des  bou- 
tons &  des  bracelets  aux  femmes  qui  fe 
trouvoicnt  dans  les  embarcations.  L'un  des 
hothmes  avoit    un  léfard  piqueté  fur  fa 
poitrine  ,  de  nous  âpperçûmes  fur  celle 
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tdéis  autres  ,  dés  figures  d'hommes  grof- 
fièrémenc  imitées.  Ils  nous  apprirent  quil 
n*y  a  point  de  Chef  ou  de  Hairee  dans 
cette  île  »  mais  quelle  eft  foumife  à 
Teneooneoo  )  Chef  ^Atooi  ;  ils  ajoutè- 
rent que  Atooi  n'eft  pas  gouvernée  par 
un  feul  Chef)  mais  qu'elle  en  a  plufîenrs  > 
auxquels  on  rend  f  honneur  du  Mot ,  ou 
de  la  prodratioh.  Ils  nous  nommèrent» 
tentr^autres  ^  Otaeaio  &  Teratotoa.  Parpii 
les  chofésqulls  nous  apportèrent^  il  y  avoic 
un  petit  tambour  ,  prefque  (êmblable  à 
ceux  d'c)*7<zjî«* 


ANN.i77i, 


Le  veï^t  pafTa  au  Sud  fur  les  dix  heu- 
res du  foir ,  &  le  ciel  fembloit  annoncer 
une  tempête.  Jugeant  que  nous  étions  un 
peu  trop  près  de  la  côte,  j'ordonnai  dd 
relever  les  ancres  5  & ,  après  avoir  con- 
duit les  VaiGTeaux  dans  un  endroit  où  la 
fonde  rapportoit  quarante-deux  brafTes , 
nous  y  mouillâmes  de  nouveau  ,  &  nous 
nous  crûmes  plus  en  sûreté.  Cette  pré-^ 
caution  n  étoit  pas  nécefTaire ,  car  le  vent 

Ri 
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tourna  bientôt  après  au  Nord  Nord-Eft; 
^7nvie/^  où  il  devint  frais ,  accompagné  de  raflfallcs 
&c  de  fortes  ondées  de  pluie. 


51- 


i.Ftfvrîe- 


.(    yVi      J-      <■    ». 


\' 


•  Nous  EUMES  le  même  tems  durant  là 
journée  du  lendemain  ,  &  la  mer  devint 
fi  grofïè  ,  qu'il  ne  nous  refta  aucune  eC" 
pèce  de  communication  avec  notre  dé- 
tachement qui  fb  trouvoit  à  terre.  Les 
Naturels  eux-mêmes  nosèrent  pas  venir 
aux  VaifTeaux  fur  leurs  pirogues.  Le  foir, 
j'envoyai  le  Majier  à  la  pointe  Sud-Eft 
de  l'île,  en  lui  oru  /nnant  de  voir  fî  Ton 
pourroit  débarquer  au-deiTous.  Son  rap- 
port fut  favorable  ,  mais  il  étoit  trop  tard 
alors ,  pour  envoyer  chercher  M.  Gore , 
qui  fut  oblige  de  paOer  une  féconde  nuit 


a  terre. 


'''  j 


-'ifV 


Encouragé  par  les  détails  que  m*a- 
voit  donné  le  Mafler  ,  j'envoyai  le  len- 
demain, dès*  le  lever  de  raurore,un  canot 
à  la  pointe  Sud^Eft  ,  avec  un  ordre  pat 
lequel  j'enjoignois  à  M.   Gore  de  cpn- 


/" 
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Suite  foii'  décachecnenc  à.  cette  pointe 
s'il  n  ofoit  pas  l'embarquer  à  l'endroit  'février 
où  il  Ce  trouvoit.  Le  canot  ne  put  attein- 
dre la  côte ,  &  l'un  des  Matelots  fe  ren- 
dit  fur  la  grève  à  la  nage.  Au  retout  dû 
canot,  j'allai  moir^même  à  la  pointe  Sud- 
£(l,  avec  la  pinnafTe  àc  la' chaloupe  ,.  afin 
de  ramenpc  le  déiacheincnt  à  bord  de$ 
Vaifîèàux^  J'y  portai'  tme  chèvre  mâle  ôc 
deux  femelles ,  un  verrat:  &:  une  truie  dcv 
racô  Àngloife  ,  dés  graines  de  melons;*» 
de  citrouilles  &  d'oignons  v  car  je  dèfirois 
beaucoup  accroître  les  moyens  de  fuWif- 
tance  de  cette  peuplade.  Je  débarquai  fans 
peine  fous  le  côte  occidental  de  i'ile  > 
quelques  Naturels  &  mon  détachement 
m'attendoienc  j  je  donnai  les  chèvrçs  , 
les  cochons  &  les  graines  ^  à  l'un  des"  Infu- 
laires,  que  M.  Go-re  avoit  vu  exercer  une 
forte  d'autorité  fur  les  autres.  Jaurois  laiilë 
ces  choies  précieufes  à  Atooi ,  ii  le  mau-» 
vaistems  ne  nous  en  eût  pas  éloigné,     -isu 

Tandis  que   mes    gens    rempli (Toient. 
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quatre  futailles ,  à  un  petit  ruifTeau  qu*â-« 
Véviîlr»    voit  forme  la  dernière  pluie  ,  je  fis  une 
promenade  dans  Tintérieur   de  Vtle  »  ac-< 
compagne  du  Chef  dont  je  parlois  tout-* 
•  A'rhcure,&  fuivi  de  deux  hommes,  qui 

portoient  les  deux  cochons  que  je  lui 
àvois  donnés.  Dès  que  oious  fûmes  fur 
un  tcrrcin  élevé  ,  je  m'arrêtai  pour  exa-» 
miner  le  pays  y  &  j  apperçus  de  Tautro 
côté  de  la  vallée  ,  où  s  croit  faic  mox^ 
débarquement  ,  une  femme  >  qui  ip-* 
pelloit  fes  trois  compatriotes.  Le  Chef 
fe  mit  à  marmoter  quelques  paroles  i  jo 
jugeai  qu'il  faifoit  une  prière,  &.  (es  deux 
camarades  ,  qui  portoient  leis  cochons  , 
continuèrent  durant  cet  întervallQ  à  mar- 
cher autour  de  moi  -y  ils  firent  au  moins 
une  douzaine  de  tours  ,  avant  que  le  Chef 
eût  achevé  fon  oraifon.  Nous  nous  remî- 
mes en  route  après  cette  cérémonie ,  & 
nous  rencontrâmes  bientôt  des  Naturels 
qui  arri voient  de  tous  les  côtés  ,  &  qui 
fe  profternerent  la  face  contre  terre ,  tanc 
quç  je  fus  à  la  portée  dç  Içur   vuç.   Lç 
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yiftridt  que  je  travcrfai  ,  fc  trouvoit  dans  ^^^  ^  ^ 
l'état  de  nature  &  rempli  de  pierres ,  &  Février.  * 
le  fol  paroifToit  très-pauvre  i  il  étoit  ce- 
pendant couyert  d  arbriflèaux  èc  de  plan- 
tes qui  parfumoient  Tair  -,  je  n'avois  ren- 
contré fur  aucune  des  îles  de  cet  océan , 
une  odeur  au/Ii  agréable.  Ceux  de  mes 
gens  qui  demeurèrent  deux  jours  à  terre  ; 
avoient  obfervé  la  même  chofc  dans  les 
parties  de  l'île  qu'ils  traverferent  j  ils  avoient 
découvert  plusieurs  marais  falains  ,  dont 
quelques  -  uns  renfcrmoicnt  encore  uii 
peu  d'eau  j  mais  ils  y  apperçurent  fi  peu 
de  Tel ,  qu'ils  ne  puicnt  en  recueillir  une 
grande  quantité  y  s'ils  n'obferverent  rien 
qui  indiquât  un  ruifTeau  d'eau  douce ,  on 
leur  montra  de  petits  puits  prefqu'à  fcc , 
qui  offroient  une  eau  afTez  bonne.  Les 
habitations  des  Naturels  étoient  difperfées 
fur  les  environs-,  M.  Gore  fuppofe  qu'il  n'y 
avoir  pas  plus  de  cinq  cens  habitans  dans. 
1  "île  entière  ,  car  la  plupart  des  Naturels. 
fe  ralTemblerent  au  lieu  où  fon  déta- 
chement faifoic  les  échanges ,  &  ceux  de 
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g         s  nos  gens  qui   pénétrèrent  dans  le  pays  l 
Tc^vrier.     Virent   peu   de  monde   autour  des  mai*- 
fôns  :   il   eut  occafion  d'examiner  l'inté- 
rieur des  ménages  des  Infulaires  ,  qui  lui 
parurent    décents  &  propres  ,  mais  il  ne 
vit  pas  une  feule  fois  les  hommes  &  les 
femmes  manger  enfemble  ;  les  femmes  fe 
réuniffoient   ordinairement   pour   prendre 
leur   repas.  La   noix   huileufe  de  Dooe-^ 
doac  leur  fert  de  flambeau  durant  la  nuit  > 
ainfî  que  parmi  les  O-Taïtiens  \  ils  oui- 
foient  auffi  leurs  cochons  dans  un  four  j 
mais ,  ce  qui  eft  contraire  à  lufage    des 
îles    de    la   Société    &    des    Amis  ,    ils 
coupent   lepine   du    dos  d^ns    toute    fa 
longueur.    M.   Gorc  eut  une   preuvç  di- 
recte du   Taboo  ;   ou  (  félon  la  pronon- 
ciation   des  Naturels  ,   du  Tafoo  ,  )    car 
une  femme  mettoit  les    aliincns    dans    la 
bouche   d'une  autre,  qui  fe  trouvoic  fou- 
'    mife  à  cette  efpèce  d'interdit.  Il  remarqua 
d'autres    cérémonies    myftérieuies    \    une 
femme  ,  par  exemple ,  prit  un  petit    co--. 
çhon  (Qu'elle  jetta  dans  le  reiî'ac  ^  jufqu'à 


DE       COOK.  Z6$ 

ce  qu'il  fût  nové  ,  &  elle  y  ierta  enfiiicc  ■ 

un  petit  ragot  i  une  autre  rois  ,  la  même  Févriçi. 
femme  frappa  avec  un  baron  fur  les  épau- 
les d'un  homme  ,  qui  s'affit  devant  elle 
pour  recevoir  cette  difcipline.  Les  habi- 
tans  do  l'île  femblcat  avoir  une  vénéra- 
tion particulière  pour  les  chouettes  qui 
font  trcs-appri voilées  ,  &  M.  Gore  jugea 
que  c'ctoic  parmi  eux  une  habitude  aiTcz 
géncrnle  de  s'arracher  une  dent  [a) ,  il  leur 
demanda  la  railbn  d'une  coutume  aulli 
bizarre  ,  &  ils  lui  dirent ,  pour  toute  ré- 
ponfe ,  que  cela  cioit  Teeha  ;  ils  expli- 
quèrent de  la  même  m..iniere  un  autre  de 
leurs  ufiiges ,  celui  de  donner  un  fliilceau 


(  a  )  Cette  coutume  cft  fi  peu  n.itu relie  ^ 
qu'elle  ne  femble  pas  devoir  fe^  trouver  panv.i 
deux  Tribus ,  dont  l'origine  n'eft  pas  commu- 
ne -,  &  ,  cç  c]iii  cil-  digne  de  remar(|ue,  les  Ha- 
bitans  de  cette  ile  &  les  Naturels  de  la  cote  oc-^ 
cidentale  de  la  KouvelU  Hollande  ,  dont  parlg 
Dampierre  ,  l'oblervent  malgré  la  diftance  des 
deux  contrtes^     ,  .,   , 


I 

m 


i 


266    Troisième  Voyage 

— — —  de  leurs  cheveux  en  fignc  de  rcfpe<^  011 

ANNM778.    I,       .  . , 

Février,    a  amitie. 


Lorsque  les   tonneaux  furent  i  em- 
plis, &  qu'on  les  eut  embarqué  fur  le  ca- 
not i  lorfque  nous  eûmes  acheté  des  Na- 
turels une  petite  quantité  de  racines ,  un 
peu  de  Tel  &  quelques  poifTons  falés ,  je 
revins  à  bord  avec  le  détachement.  Je  me 
propofois  de  redefecndre  à  terre  le  len- 
demain ;  mais  à  fept  heures  du   foir  ,  la 
Réfoludori  dérapa  y  comme  nous  avions 
un  cable  entier  de  filé ,  nous  fumes  con- 
traints  de  mettre   l'ancre  au   boiïbir  ,  & 
de  remonter   la  chaloupe  avant  de  faire 
voile.   Après  cet   accident  ,    nous    nous 
trouvâmes  le  lendemain  à  la  pointe   du 
jour  ,  trois  lieues  fous  le  vent  de  notre 
dernière  dation  ,  &  prévoyant  qu'il  fau- 
droit ,  pour  la  regagner  ,  plus  de  tem^  que 
)c  ne  voulois  en  employer  ,  j'avertis  la 
Découverte  par  un  fignal ,  d'appareiller  & 
de  nous  joindre.  Elle  nous  joignit  à  midi , 
Cv'  nous  cinglâmes  tout  de  fuite  au  Nord  % 
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afin  d'arriver  plutôt  à  la  côte  A' Amérique, 
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de  ces  îles    Févr 


ipres  avoir  paile  autour 
plus  de  jours  que  n'en  auroit  pris  une  re- 
lâche ordinaire  ,  nous  fûmes  obligés  de  les 
quitter ,  fans  y  avoir  rempli  toutes  nos 
futailles ,  &  ians  en  avoir  tiré  les  provi- 
iions  que  les  Naturels  étoicnt  en  état  & 
dans  la  difpofition  de  nous  fournir.  Au 
refte  ,  la  Eé/b/ution  y  embarqua  des  vi- 
vres pour  au  moins  trois  femaines ,  &  le 
Capitaine  Clcrke ,  plus  heureux  que  moi , 
s'y  procura  des  végétaux  qui  fervircnt  à 
fon  équipage  durant  deux  mois. 

Les  observations  que  j'ai  faites  , 
combinées  avec  celles  de  M.  Auderfon , 
qui  m'étoit  toujoujs  d'un  gnind  fccours 
dans  ces  occafions  ,  formeron;  la  inatierc 
du  Chapitre  fui  van  c,  .       , 
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CHAPITRE      X  I  L 


Position  des  îles  dont  je  viens, 
de  parler  :Noms  que  leur  don-- 


/e.! 


daires  :  Je  les 


nent 

pelées  lies  Sandwich  :  Def 
cription  £Atooi  :  Remarques 
fur  le  Jol  y  le  climat  y  les  pro- 
ductions  végétales  ,  les  oifeaux  ^ 
les  poijjhns  ^  les  animaux  do- 
meJHques  ^  la  pcrjonne  des  Natu- 
rels ,  leur  caractère  •  leurs  habits  . 
leurs  ornemens yleurs  habitations'^ 
leur  régime  diététique  ^  leur  ma^ 
niere  à\ippréter  les  alimens  ^ 
leurs  amujemens  ^  leurs  ManU' 


lei 


irs  ou 


tils  ,  l 


il  cori" 


Jaclures 
noijjiince  qiéils  ont  du  fer  ^  leur^ 
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pirogues    &    leur   Agriculture  : 
Détails  fur  un  de  leurs  Chefs  : 
Armes  dont  ils  fe  fervent  :  Ufa- 
ges  conformes  à  ceux  de  Tonga- 
TABOO  &  de  O-Taïti:   La 
Langue  des  îles  Sandwich  ejl 
la  même   que  celle  des  îles  de^ 
Amis  &  de  la  Société  :  com^ 
■    ment  la  même  Nation  s\Jl  ré^ 
pandue  fur  toute  la  Mer  Paci- 
fique :  Avantages  qu^on  peut  tirer 
de  la  pofition  des  îles  San  d- 

WICH. 

JLjes  Îles  de  l'océan  pacifique  ,  que  nos  «• 


derniers  voyages  ont  ajouté  à  la  Géo-  A^;^•!778. 
graphie ,  font ,  en  général  ,  difpofées  en 
grouppes  ,  &  cette  obfervation  eft  digne 
de  remarque  :  les  terres  décachées  qu'on 
a  découvertes  dans  rintcrvalle  des  dilfé- 
rens  grouppes  ,  font  peu  nombrcufes  en 
proportion  de  celles  que  forment  les  Ar- 
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chipels  ,  quoiqu'il  en  refte  ,  félon  (ôucâ 
*Févriw**  î*PP^rcnce  j  beaucoup  d'autres  égalemenc 
folicaires ,  que  les  Navigateurs  n'ont  point 
encore  apperçues.  Il  faut  laiiTer  aux  vaif- 
lêaux  qui  nous  fuivront  ,  le  foin  de  dé- 
terminer le  nombre  des  îles  qui  compo- 
(ênt  le  grouppe  ,  qui  fait  la  matière  de 
ce  Chapitre  (a).  Nous  en  avons  vu  cinq- 
voici  les  noms  que  leur  donnent  les  Na- 
turels :  fPoako  ,  j4tooi  j  Oneeheow  , 
Oreehoua  6t  Takoora*  La  dernière  eft 
petite ,  mais  élevée  j  elle  gît  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  la  pointe  Sud-<-£ft  de  Onec' 
hcow  y  dans  la  direâion  du  Sud  6^^ 
Oued  :  on  nous  a  dit  qu'elle  efl  remplie 
d'oifeaux  ^  mais  qu'elle  eft  déferte  d*ail-* 
leurs  j  on  nous  parla  aufli  d'une  île  bade 
&  déferte  ,  ïîtuée  aux  environs  de  7û- 
hooruy  &  appellée  Tammata^pappa,  In- 
dépendamment de  ces  fix    Terres  ,   les 

Xii'      Il  .   M   iiii  .  .    I     ii_i  m         m  .  I  I ■  Il  I  I 

(fl)  La  reconrioiflâncc,  dont  parle  ici  M.  Cook, 
a  été  achevée  après  fa  mort,  &  on  en  trouvera 
les  détails  plus  bas.  Ngte  du  Tradu^eun 
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ïnfulaifcs ,  avec  Icfquels  nous  eûmes  dc*^ 
entretiens  ,  nous  pArurcnt  connoî:rc  d  .tu 
très  îles  à  l'Eft  &  à  l'Oueft.  J'ai  donné  au 
grouppe  entier ,  le  nom  d'îles  Sand\i>ichy 
en  honneur  du  Comte  de  Sandwich. 
Celles  que  j'ai  apperçues  ,  giflent  entre 
le  11/  degré  30  minutes  ,  &  le  iz.* 
degré  1 5  minutes  de  latitude  Nord ,  & 
entre  le  199."  degré  20  minuies  ,  &  le 
20 1  .^  degré  3  o  minutes  de  longitude  £ft. 

WoA H 00^  la  plus  orientale  ,  gît  par 
2.1*'  3^',  &  nous  n'avons  rien  appris  fur 
cette  terre ,  finon  qu'elle  eft  élevée  &c  ha- 
bitée. 


IMR«I 
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Nous  EUMES  OCCASION  de  recueillir 
fur  Oneeheow  ,  quelques  dérails  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Elle  gît  fept  lieues  à  l'Oueft 
<Ju  mouillage  qu'occupèrent  nos  vaiflèaux 
à  Atool  y  &  elle  n  a  pas  plus  de  quinze 
lieues  de  circonférence  :  elle  produit  fur- 
tout  des  ignames ,  Ci  nous  pouvons  juger 
de  fes  productions  par   celles  que  nous 
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apportèrent  les  Naturels.  Les  habitans  ont 
du  fcl ,  qu'ils  appellent  parai  ,  &  qu'ils  re- 
cueillent dans  des  marais  \  ils  Talent  du 
poifTon  &  du  porc  j  les  poiflbns  falés  qu'ils 
nous  Vendirent  ,  fc  conferverent  très-^ 
bien  ,  &  ils  étoicnt  fort  bons.  ^ L'île  efl 
bafTc  i  fi  j'en  excepte  la  partie  iituée  en 
face  ôiAtooi ,  laquelle  commence  du  bord 
de  la  mer  ,  à  s'élever  à  une  aflez  grande 
hauteur  ;  il  faut  en  excepter  aufli  la  pointe 
Sud-Eft  ,  qui  fe  termine  en  colline  ronde  1 
nos  vaifl'eaux  mouillèrent  au  côté  occi- 
dental de  cette  pointe» 

Nous  NE  SAVONS  rien  {iir  Oreehoua  > 
fînon  qu'elle  cft  petite  &  peu  élevée ,  ô^ 
qu'elle  gît  près  du  côté  feptentrional  de 

Oneeheow* 

Atooi  eft  la  plus  étendue ,  &  *  comme 
nous  .l'avons  mieux  obfcrvée  que  les  au- 
tres ,  je  vais  indiquer  quelques  réfultats  que 
nous  nous  fommes  formés  <f  après  nos  pro- 
pres remarques ,  tandis  que  nous  étions  à 

terre , 
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terre ,  ou  d'après  nos  entretiens  avec    les  jiu ^-^ 

habitans  qui  vinrent  fans  cefTc  à  bord  ^pé^f^eJ.^* 
de  nos  vaiiieaux  ,  tandis  que  nous  étions 
à  l'ancre.  Ln  général  ,  ceux  d'entre  nous 
qui  avoient  étudié  les  dialedes  de  la 
mer  pacifique ,  cntendoienc  afïez  bien  les 
Naturels  :  on  doit  regretter  toutefois  que 
nous  ayions  été  obligés  de  quitter  (îtôc 
une  terre  qui  paroîc  mériter  une  étude  plus 
approfondie. 

Si  JE  JUGE  de  l'île  ^Atoo'i  fur  ce  que 
nous  en  avons  apperçu  ,  elle  a  au  moins 
dix  lieues  de  longueur  de  l'Eft  à  l'Oueft,  & 
l'on  peut  de-là  évaluer  fa  circonférence 
par  approximation  j  au  refte ,  elle  femblc 
être  beaucoup  moins  large  à  la  pointe 
occidentale  qu'à  la  pointe  orientale  ,  où 
l'on  voit  une  double  rangée  de  collines. 
La  rade  ou  le  mouillage  que  nous  occu- 
pâmes ,  fe  trouve  au  côté  Sud-Oueft  ,  a 
environ  fix  milles  de  l'extrémité  Oueft, 
devant  un  village  appelle  Wymoa,  Dans 
tous    les    endroits    où   nous   prîmes    des 

Tome  IK  "  S 
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fondes  ,  le  fond  de  la  mer  eft  d'un  joli 
Février,  (Me  gris ,  &  il  n'y  a  point  de  rochers , 
fi  j'en  excepte  un  efpace  peu  éloigné  du 
village  &c  dans  la  partie  de  l'Elt  ,  où 
l'on  rencontre  un  bas-fond  ,  fur  lequel 
il  y  a  des  rochers  ôc  des  brifans  ;  mais 
ces  rochers  &  ces  brifans  font  près  de  la 
côte.  La  rade  feroit  compîettemcnt  à  l'a- 
bri du  vent  alifé  ,  (i  la  hauteur  de  la  terre 
par-defFus  laquelle  il  fouffle  ,  ne  changcoic 
pas  fa  diredion  pour  lui  donner  celle  de 
la  côte  :  ain(î  ,  le  vent  alifé  fouffle  du 
Nord -Eft  fur  l'une  des  bandes  de  l'île, 
&  de  l'Eft-Sud-Eft  ou  du  Sud-Eft  fur 
l'autre  ,  en  frappant  la  côte  d'une  manière 
oblique.  La  rade  fîtuée  au  côté  fous  le 
vent,  eft  donc  un  peu  expofce  au  vent 
alifé  y  mais ,  malgré  ce  défaut,  elle  n'offre 
pas  une  mauvaile  ftacion  ,  &  elle  eft  bien 
fupérieure  à  celles  que  la  nécefîîté  oblige 
journellement  les  vaiifeauy  de  prendre 
dans  des  pays  tels  que.  Tcnenfc  ,  A/j- 
dcre  ,  les  Açores  ,  &:c.  où  les  vents  font 
plus  variables  &:  plus  orageux.  Le  débar- 
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qucmcnt  cft  d'ailleurs  moins  difiioilc ,  &  lj :■ 

il  eft  toujours  praticable  loilquc  le  tems  Jî^yner.  * 
n'eft  pas  très- mauvais  ;  leau  qu'on  peut 
fe  procurer  dans  le  voisinage  cft  excel- 
lente ,  &  il  eft  facile  de  l'embarquer  -, 
mais ,  pour  faire  du  bois  à  une  diftance 
commode ,  il  faudroit  déterminer  les  Na- 
turels à  céder  le  petit  nombre  d'Etooas  (  a  ) 
qui  croifTcnt  autour  de  leurs  villages ,  ou 
une  cfpcce  appellce  Dooc  dooe  ,  qu'on 
rencontre  plus  avant  dans  le  pays, 

Uaspect  général  de  cette  terre,  ne 
reftemble  point  du  tout  aux  îles  que  nous 
avions  apperçues  jufqu'alors  en-dedans  du 
Tropique  ,  au  côté  méridional  de  l'Equ?- 
teur  y  j'en  excepte  toutefois  les  collines 
jfituées  près  du  centre,  qui  font  élevées, 
mais  qui  s'abaiflcnt  peu-à-peu  jufqu'à  la 
mer  ou  julqu'aux  rerreins  bas  :  quoiqu'on 
n'y  voie  pas  ;,  comme  à  O  -  Taïù  &c  à 
■       '      ■  II.  I  ,  < 

(a^  Les  Naturels  donnent  ce  nom  au  Cordia 
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Tongatabûo  ,  cette  bordure  charmante  , 
ou  ces  plaines  fertiles  ,  couvertes  d'ar- 
bres ,  qui  offrent  un  coup-d'œil  enchan- 
teur ,  un  afyle  contre  la  chaleur  brûlante 
du  Soleil ,  &  des  fruits  dont  on  peut  fc 
nourrir  fans  fe  donner  la  peine  de  les  cul- 
tiver j  comme  elle  a  plus  de  diftridts  d'une 
pente  douce  ,  elle  leur  cft  fupéricure  à 
quelques  égards ,  puifqu'elîc  fc  trouve  par- 
là  plus  fufceptible  des  améliorations  de  la 
culture. 


La  hauteur  du  fol  dans  Tintérieur  do 
l'île ,  &  la  multitude  de  nuages  qui ,  du- 
rant notre  relâche ,  la  couvroient  au  cen- 
tre ,   &:  fouvent  dans  les  autres  parties  , 
femblenc  prouver  d'une  manière   incon- 
teftable  qu  elle  renferme  une  quantité  fuf- 
fîfante  d'eau  douce  :  je  penfe  qu'il  y  a  fur- 
tout  dans  les  vallées  profondes ,  à  l'entrée 
defquels  les  villages  font  bâtis  pour  l'ordi- 
naire, des  ruilîeaux  que  nous  n'apperçumcs 
pas.  Depuis  la  partie  boifée  jufqu'à  h  mer, 
elle  ert  revêtue  d'une  herbe  d'une  cxciîl- 
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lente  qualité  :  cette  herbe  a  environ  deux  .  -^ 

pieds  de  hauteur  elle  croît  quelquefois  i  cvricr.  ' 
en  touffes ,  & ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  très- 
épaille  à  l'endroit  où  nous  étions ,  il  nous 
parut  qu'on  pourroit  y  faire  des  récoltes 
abondantes  d'un  très-beau  foin  i  mais  il  ne 
vient  pas  naturellement  un  arbriffeau  fut 
cet  cfpace  étendu. 

Le  sol  de  la  vallée  étroite  que  nous 
traverfâmes  pour  nous  rendre  au  Morai  , 
cft  d'un  noir  brun  ,  un  peu  friable  \  mais , 
en  nous  avançant  fur  les  terreins  élevés, 
nous  le  trouvâmes  d'un  brun  rougeâtre  > 
plus  compade  &  argileux  ,  quoiqu'il  fût 
toujours  aifé  de  le  rompre  ,  à  caufc  de 
la  féchereffe.  Il  eft  vraifemblablemcnt  le 
même  dans  tous  les  diftrids  cultivés  i  car 
le  teireau  qui  adhéroit  à  la  plupart  des 
patates  que  nous  achetâmes  ,  lefquellcs 
vcnoient  fans  doute  de  différens  cantons 
étoit  de  la  même  nature.  Au  rcfle,  on 
juge  mieux  de  fa  qualité  par  fes  produc- 
tions ,  que  par  fon  apparence  j  en  eflet,  U 
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vallée  ou  le  terrein  humide ,  produit  du 
:aro  dont  la  grollbur  excède  celui  que 
nous  avions  vu  ailleurs ,  &  le  terrein  plus 
élevé  fournit  des  patates  douces  ,  qui  pè- 
fcnt  fouvent  dix  ,  quelquefois  douze  ou 
quatorze  livres,  &  rarement  moins  de  deux 
ou  trois. 


.  D*APRÈs  la  pofition  de  l'île,  il  eft  aifé 
de  fe  former  une  idée  de  ]\  température 
du  climar.  Je  puis  dire  quil  eft  très-va- 
riable ,  fi  nous  en  jugeons  par  notre  ex- 
périence -,  car  ,  fclon  i'^pinion  générale- 
ment reçue  ,  nous  étions  à  Tcpoque  de 
Tannée  où  le  tcms  eft  le  plus  fixe ,  puif- 
quc  le  Soleil  fe  trouvoic  à  fa  plus  grande 
diftance.  La  chaleur  étoit  très- modérée , 
&  on  doit  éprouver  ici  peu  des  incom- 
modités auyquelles  la  chaleur  ^  l'hu- 
midité rendcar  iuiettes  ,  la  plupart  des 
terres  du  Tropique  j  les  habitations  des 
Naturels ,  font  très-près  les  unes  des  au- 
tres ,  &  ils  falent  du  poifîon  &  du  porc 
qui  fc  gardent  très-bien  ,  ce  qui  n'arrive 
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pas  ordinairement  ,  lorfqu'on  fait  cette  fa-  s^ 
laifon  dans   les  climats  chauds.  Nous  n'y     i^iv,iér.  * 
trouvâmes  pas  de  fortes  rofées ,  peut-ctre 
parce  que  la  partie  bafl'e  de  i'ile  eft  dénuée 
d'arbres. 


Le  rocher  qui  forme  les  flr.ncs  de  la 
vallée  ,  &  qui  paroîc  être  le  même  que 
nous  avons  vu  en  différentes  parties  de 
la  côte ,  eft  une  pierre  lourde  d'un  noir 
grifâtre  ,  difpofé  comme  le  font  les  rayons 
de   miel  ,   parfemé   de    petites    particules 
luifantes  &  de  quelques  taches  couleur  de 
rouille  ;  ces  taches  le  font  paroître   rou- 
geâtre  quand  on  le  regarde  de  loin  :  il  a 
une  immenfe  profondeur  ,  mais  il  paroît 
offrir  des  couches  ,  entre  lefquelles  il  n'y 
a  point  de  corps  intermédiaires  9  car  de 
gros  morceaux  fe  dctachoient  toujours  à 
une  protondeur  déterminée ,  &  ils  ne  fem» 
bloient  pas   adhérens   à    ceux  de  deflous. 
Les    autres    pierres    font    probablement 
beaucoup  plus  variées  qu'aux  îles  méridio- 
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«  nales  :  en  efïec ,  durant  notre  courte  relâ- 


^^^^•ni>\  chc  y  outre  la  Lapis  Lydius  ,  qui  paroîr 
commune  fur  toutes  les  terres  de  la  mec 
du  Sud  ,  nous  rencontrâmes  une  pierre  à 
aiguifer  ,  couleur  de  crcmc  ,  tachetée  » 
ainfî  que  le  marbre  ,  de  veines  plus  noi- 
res ou  plus  blanches  j  une  féconde  qui 
reflcmble  à  la  hrêche ,  l'ardoifc  à  écrire  , 
&  une  quatrième  plus  groiîiere  j  mais 
nous  ne  vîmes  les  carrières  d'aucune.  Les 
Naturels  nous  apportèrent  en  outre  quel- 
ques morceaux  d'une  groflîere  pierre- 
ponce  blanchâtre.  Nous  nous  procurâ- 
mes de  plus  une  Haematucs  brune  ;  elle 
étoit  fortement  attirée  par  l'aimant  j  nous 
jugeâmes  qu'elle  contenoit  beaucoup  de 
fer  ,  &  qu'elle  app  irtenoit  à  la  féconde 
cfpèce  dont  parle  Cronftedt  y  quoique 
Linnxus  l'ait  rangé  parmi  fes  intraciabi- 
lia  y  mais  nous  n'avons  pu  en  découvrir 
les  variétés-:  les  échantillons  que  nous 
vîmes ,  ainii  que  ceux  des  ardoifes  &  des 
pierres  à  aiguifer  ,  avoient  été  taillés  par  la 
main  de  l'homme. 
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Indépendamment    des   végétaux    que 
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nous  achetâmes  ,  &  parmi  lelqucis  il  y  Février, 
avoit  au  moins  cinq  ou  fix  efpèccs  de  ba- 
nanes ,  l'île  produit  du  fruit  à  pain  j  au 
refte  ,  ce  dernier  fruit  paroît  rare  i  car  nous 
n'apperçûmes  qu'un  arbre  qui  en  portât. 
On  y  trouve  de  plus ,  un  petit  nombre  de 
cocotiers ,  des  ignames ,  (  nous  n'en  vîmes 
cependant  aucune  )  j  le  Kappa  des  îles 
des  Amis  ,  ou  rArum  de  Virginie ,.  l'ar- 
bre appelle  Etooa  ,  &  la  Gardénia  par-» 
fumcc  ou  le  jafmin  du  Cap,  Nous  ren- 
contrâmes plulieurs  arbres ,  appelles  Dooc 
Dooc  y  il  utiles  à  O-Taïù  y  parce  qu'ils 
donnent  des  noix  huileufes ,  qu'on  em- 
broche à  une  cfpcce  de  baguettes  ,  & 
qui  tiennent  lieu  de  chandelles.  Nos  gens 
remarquèrent  que  les  Infulaires  de  Onee^ 
heow  ,  en  faifoient  le  même  ufagc  :  nous 
ne  fûmes  dans  Tilc  d'Awoi  que  pendant 
le  jourj  &  les  habitans  portoient  ces  noix 
fufpcndues  à  des  cordes  &:  attachées  au- 
tour de  leur  col.  On  y  trouve  de  plus , 
une  efpèce  de  Sida  ou  de  mauve  ,  que 


pi 
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le  climat  a  rendu  un  peu  différente  de 
celle  qui  croît  à  Tîlc  de  No'éL^  la  Mo- 
rinda  citrifolia  ,  qui  eft  appellcc  None  , 
une  cfpècc  de  Convolvulus  ,  ïAva  ou  le 
poivre  enivrant ,  &  une  multitude  de  ci- 
trouilles. Les  citrouilles  parviennent  à  une 
grofl'eur  con(îdciabIe  ,  &  elles  prennent 
un  grand  nombre  de  formes  ,  qui  font 
probablement  un  effet  de  l'art.  Le  fable 
fec  qui  eft  autour  du  village  devant  lequel 
nous  mouillâmes  ,  offre  une  plante  que 
nous  n'avions  jamais  rencontrée  dans  ces 
mers  \  elle  eft  de  la  taille  du  chardon 
ordinaire  ,  &  armée  de  piquans  de  la 
même  manière ,  mais  elle  porte  une  belle 
fleur  ,  qui  approche  beaucoup  du  pavot 
blanc  :  celle-ci  &  une  féconde  plus  pe- 
tite ,  furent  les  feules  plantes  nouvelles  que 
notre  excurfion  dans  l'intérieur  du  pays  a 
nous  donna  occafîon  d'obferver. 


Nous  n'avons  jamais  apperçu  vivans  l 
ces  oifeaux  rouges  ou  écarlatcs  que  nous 
achetâmes ,  &  dont  j'ai  déjà  fait  la  defcrip- 
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tîon  ;  mais  nous  en  vîmes  voltiger  un  , 
cramoifi  foncé ,  de  la  grofTeur  d'un  ferin  :  î^JJ/i^.  ' 
nous  apperçiimcs  en  outre  ,  une  grofle 
chouette  ,  deux  grands  faucons  ou  milans 
bruns  ,  &  un  canard  fauvage.  Les  Natu- 
rels nous  donnèrent  les  noms  de  plufîeurs 
autres  oifeaux  ,  parmi  Icfqucls  nous  re- 
connûmes ïOwo  ou  le  héron  bleu  ,  ôc 
le  Toratd  des  O-Taïtiens  ,  qui  eft  une 
efpcce  de  corlieu.  Si  l'on  juge  de  la  mul- 
titude des  plumes  jaunes ,  vertes ,  noires 
&  veloutées  ,  que  nous  remarquâmes  fur 
les  manteaux  &  les  ornemens  des  Infu- 
laires ,  il  eft  probable  qu'il  y  a  dans  cette 
île  ,  beaucoup  d'efpèccs  différentes  d'oi- 
feaux. 


Il  nous  parut  que  le  poifTon  &  les 
autres  productions  de  la  mer  ,  netoient 
pas  très  -  variées  j  car  nous  n  appcrçûmes 
que  le  petit  maquereau  ,  le  mulet  ordi- 
naire y  un  fécond  mulet  d'un  blanc  mac 
ou  couleur  de  craie  ,  un  petit  poiifon  de 
rocher  ,  brunâtre  &  tacheté  de  bleu  i  une 
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-  tortue  enfermée  dans  un  étang  ,  &:  trois 

Février.  OU  quatrc  cfpcccs  de  poiflTon  falé.  Le  peu 
de  coquillages  qui  frappèrent  nos  regards> 
fervcicnt  fur -tout  à  la  parure  des  Na- 
turels ,  mais  ils  n'étoient  pas  d'une  forme 
a/Tez  jolie  Se  aHTez  nouvelle  pour  les  dé- 
crire ici. 

Les  cochons  ,  les  chiens  &  les  volail- 
les,  les  feuls  animaux  domeftiques  donc 
lions  ayions  eu  connoi (Tance  ,  font  de  la 
même  efpèce  que  fur  les  îles  de  la  mec 
pacifique  du  Sud  :  nous  vîmes  aufli  de  pe- 
tits lézards  &c  des  rats  femblables  à  ceux 
quon  rencontre  fur  chacune  des  îles  où 
nous  étions  dcfcendu. 


La  taille  des  Naturels  du  pays  eft 
moyenne ,  &  leur  ftature  robufte  -y  en  gé- 
néral ,  ils  ne  font  pas  remarquables  par 
la  beauté  de  leurs  formes  ou  par  le  ca- 
radcrc  de  leur  phylionomie.  Leurs  traits 
annoncent  de  la  franchife  &c  de  la  bonté , 
plutôt  que  de  la  vivacité  &  de  l'intelli- 
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gcncc  :  leur  vidige  ,   fur-touc  celui  des  — . 

femmes ,  cft  fouvcnt  rond ,  mais  il  eft  pref"     itvïiîr.  ' 
que  auflî  fréquemment  alongc ,  &:  on  ne 
peut  pas  dire   qu'une  coupe   particulière 
dans  la  face   diflingue  la  peuplade.  Leur 
teint  cft   prefque  d'un  brun  de  noix  ,  & 
cette  couleur    ayant  des   nuances  divcr- 
fes,il   eft  difficile  d'employer  une  com- 
paraifon  plus  exa£te  j   celui  de  quelques 
individus  eft  plus  foncé.  J'ai  déjà  remar- 
qué que  les  femmes  préfentent  des  formes 
un  peu  plus  délicates  que  les  hommes;  au 
refte  en  admettant  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions ,  elles  ont  peu  de  ces  avantages 
de  figure  qui  les  diftinguent  dans  les  au- 
tres pays.  Les  deux  fcxes  fe  reflcmblenc 
plus  ici ,  en  effet  ,  par  la  taille ,  le  teint 
&  la  mine ,  que  fur  la  plupart  des  terres 
où  j'ai  abordé.  Les  Infulaires  àHAtooi  néan- 
moins lont  bien  éloignés  de  la  laideur ,  & 
nous  jugeâmes   qu'on   rencontre  peu   de 
difformités    natuielles    parmi    eux.    Leur 
peau  n'eft  ni  douce  ni  luifante  ,  peut-ctre 
parce  qu'ils  ne  la  frottent  pas  d'huile 
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^  comme  les  habitans  des  îles  méiidiona- 

iiiNif.1778. 

Février,  les  :  en  général ,  leurs  yeux  &  leurs  dentS 
font  d'une  aifez  bonne  qualité  \  la  cheve- 
lure de  la  plupart  efl  lifTe  ,  mais  quel- 
quefois bouclée  i  elle  cft  communément 
noire  '?c  peinte, comme  aux  îles  c/es  Amis 
&  à  celles  qu'on  rencontre  depuis  la 
NouvdU-Zé lande.  Nous  vîmes  peu  d'in- 
dividus qui  eufTent  de  la  corpulence  ,  & 
nous  trouvâmes  plus  fouvent  de  l'em- 
bonpoint parmi  les  Femmes  que  parmi 
les  hommes  \  c'efl:  fur  -  tout  parmi  IcS 
hommes  que  nous  remarquâmes  èiZ%  dif- 
formités corporelles  ;  &  ii  quelques  indivi- 
dus offrent  une  forte  de  beauté  ,  ils  font 
de  la  claffe  des  jeunes  gens. 

L'art  de  nager  leur  efl: très-familier,  ils 
fendent  l'onde  avec  une  vigueur,  une  lé- 
gèreté &  une  habileté  extraordinaires  \  la 
caufe  la  plus  légère  les  détermine  à 
abandonner  leurs  pirogues  ;  ils  plongent 
par-deflbus  ,  &  ils  fe  rendent  lur  d'au- 
res  embarcations    très  -  éloignées.   Nous 
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vîmes  fouvcnt  des  femmes  qui  portoicnt 


des  enfouis  à  la  mammcllc  ,  fc  jcttcr  au  ^ 
milieu  des  flots  lorfqiic  le  relTac  ctoic  (î 
fort  ,  qu'elles  ne  pouvoicnt  atteindre  le 
rivage  fur  leurs  pirogues  ,  &  traverfcr 
un  clpacc  de  mer  effrayant ,  fans  faire  de 
mal  à  leurs  nourriilons. 


ANN.I77S. 


«iv^ier. 


Ils  paroissent   doues    d'un    caradcrc 

franc  &  joyeux,  àC  il  je  voulois  ctiblif  des 

comp.uaifons ,  je  dirois  qu'ils  n'ont   ni  la 

légèreté  inconftantc  des   O-Taïtiens  ,  ni 

la  gravité  tranquille  des  habitans  de  Ton-^ 

gataboo.    Nous   jugeâmes     qu'ils    vivent 

entr'eux  d'une  manière  très-fociablc ,  &, 

cjccepté  la  difpoiition  au  vol ,  qui  femble 

naturelle  à  la  plupart  des  Infulaires  que 

nous  avons  fréquentés  fur  cet  océan  ,  ils 

nous  prodiguèrent  les  marques  de  la  plus 

grande  amitié.   Ce  qui  donne  une  bonne 

opinion  de  leur  intelligence  ,    &  ce   qui 

ne  doit  pas  nous  trop  enorgueillir  ,  lorf- 

qu'ils  virent  les  différens  articles  de  nos 

manufactures  européennes ,  ils  témoigne- 
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ss^iîs  rcnt  leur  furprife  avec  un  mélange  de  joie 
Février.  ^  ^  intérêt ,  ou  1  on  appercevoïc  les  réfle- 
xions humiliantes  qu'ils  faifoient  fur  l'im- 
perfedion  de  leurs  ouvrages.  Dans  toutes 
les  occafions  ,  nous  les  trouvâmes  péné- 
trés du  fcmimenc  de  leur  infériorité  j  cette 
manière  de  fe  rendre  jullice,  eft  d'autant 
plus  eftimable,que  chacun  connoît  l'or- 
gueil déplacé  du  Japonois  civiiifé  ,  ou  du 
fauvage  Groenlandois.  Nous  eûmes  beau- 
coup de  plaiilr  à  obfervcr  avec  quelle  ten- 
drefle  les  mères  foignoient.  leurs  cnfans  , 
&  avec  quel  cmpreflcment  les  hommes 
les  aidoient  dans  ces  aimables  foins  :  ils 
font  donc  ,  à  cet  égard  ,  bien  fupc- 
rieurs  aux  peuplades  groflîeres ,  qui  re- 
gardent les  femmes  &  les  enfans  comme 
des  chofes  plus  nécefïaires  que  désirables 
ou  dignes  d'attention. 


D'après  le  nombre  d'habitans  que  nous 
apperçûmes  dans  toutes  les  bourgades ,  en 
longeant  la  côte ,  la  population  doit  être 
confidérable  :  nos  calculs  ne  peuvent  être 

fondés 
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fondés  que  fur  des  conjedures  j  mais  s'il 
faut  donner  un  réfultac  quelconque  ,  je 
dirai ,  qu'y  comprifes  les  chaumières  écar- 
tées ,  il  peut  y  avoir  dans  l'île  entière  Toi- 
xante  villages  ,  pareils  à  celui  devant  le- 
quel nous  mouillâmes  i  qu'en  admectanc 
cinq  pcrfbnnes  pour  chaque  maifon ,  cha- 
que village  contient  cinq  cents  habicans  > 
&  que  le  nombre  total  eft  de  trente 
mille  (  a  ).  Ce  calcul  n'eft  fûrement  point 
exagéré  j  car  trois  mille  perfonnes  au 
moins  ,  fe  raflemblerent  quelquefois  fur 
la  grève  autour  de  nous ,  &  l'on  ne  doit 
pas  croire  qu'il  y  eût  alors  plus  de  la 
dixième  parcie  des  Infulaires. 


ANN.I778. 
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J'ai  déjà  décrit  le  vêtement  ordi- 
naire  des  hommes   &  des  femmes.  Les 

(a)  Les  Anglois  ayant  relâché  une  féconde 
fois  aux  îles  Sandwich  ,  après  leur  première  cam- 
pagne au  Nord  ,  on  trouvera  plus  bis  d'autres 
détails  fur  la  population  de  l'île  à'Atooi ,  &  des 
terres  voifuies.  Note  du  Traducteur, 

Tome  IV.  T 
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Trrrrr^  femmes    portent     fouvent    une    quantité 
Février,    bcaucoup  plus  grande  d'ctofFcs,  qui  com- 
mencent à  couvrir   la   poitrine  ,   &  qui 
defcendent  jufqu  aux   genoux  ,.  ou  même 
plus  bas  j   nous  en    vîmes    plufîcurs  qui 
avoient  des  pièces  de  la  hiême  étoffe  jet- 
tces  négligemment  fur  leurs  épaules  ,  & 
enveloppant'  la  plus  grande  partie  de  leur 
corps  :  les   enfans  font  abfolument  nuds. 
Les  deux  fexes  ne  mettent  rien  fur  leur 
tête ,  mais  leur  chevelure   eà  taillée   de 
différentes  manières  :  la  mode    générale, 
fur-tout  parmi  les  femmes ,  eft  de  lavoir 
longue  fur  le  devant,  &  courte  par-der- 
ricre  :  celle  deshomm.es  eft  fouvent  cou- 
pée ou  rafée   de  chaque  côté  ,  de  façon 
que  ce  qui  en  relie  ,  reifemble ,  à  quel-   , 
ques  égards  ,   à  la  crêce   de  leurs   cha- 
peaux &  de  leurs  Cafqucs  ,  donc  j'ai  déjà 
parlé.  Les  hommes  &:  les  femmes  paroilfent 
d'ailleurs   négliger   beaucoup    leurs    che- 
veux ;  ils  ne  pofsèdcnt  aucun  inftrumcnc 
qui   leur  tienne    lieu   de   peigne  :   quel- 
ques  hommes  avoient  une  multitude  de 
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queues ,  chacune  de  l'épaiiïcur  d'un  doigt, u 

qui   etoient  tort  longues*,  mais  nous  nous    février, 
apperçûmes  que  la  plupart  de  ces  queues 
étoienc  polliches  (a). 


Il  faut  observer  que  les  Naturels 
des  îles  Sandwich  n'onc  pas  les  oreilles 
trouées,  &  qu'ils  ne  fongent  jamais  à  y 
mettre  des  ornemens ,  contre  luicigc  uni- 
vcrfel  des  peuplades  que  nous  avions  dé- 
couvertes jufqu'ici  dans  l'océan  pacifique. 
Les  deux  fexes  ncanmoii^s  portent  des  col- 
liers compofés  de  faifceaux  dune  petite 
corde  noire ,  pareille  à  nos  cordoir  de 
chapeau  :  il  y  a  fouvent  plus  de  cent 
cordes  dans  ces  colliers  ,  qui  reflemblent 


[a)  La  Planche  de  l'île  de  Horn ,  qu'on  trouve 
dans  le  Précis  des  Voyages  de  le  Maire  &  Schou- 
ten,  donné  par  M.  Dalrympic,  repréfente  quel- 
ques-uns des  Naturels  de  cette  île ,  avec  de  lon- 
gues queues  femblables  à  celles  que  M.  Coolc 
vient  de  décrire.  Voyez  Dalrymple's  Voyages  to 
the  Jouvh  Pacific  i  Vol.  II,  pag.  58.   : 
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cxa6tement  à  ceux  de  Waueoo  ;  feule- 

^TévuX'  ^^^"^  '  ^^  ^*^"  ^^^  ^^"^  petites  boules  , 
les  Naturels  à^Atooi  placent  au  milieu  de 
leurs  colliers ,   un  morceau  de   bois ,   de 
pierre,  ou  de  coquillage,  d'environ  deux 
pouces  de  longueur ,  &  un  hameçon  large 
&  poli ,  dont  la  pointe  cft  tournée  en- 
avanc.  Des  rangées  de  petits  coquillages 
ou   des  guirlandes   de   Heurs   ieches   de 
mauve  de  ïinde ,  leur  fervent  auffi  de  col- 
liers ,  &   quelquefois    une   petite    figure 
d'homme  travaillée  en  os ,  d'environ  trois 
pouces  de  longueur ,   &  bien  polie  ,  eft 
fufpcndue   à   leur  col.    Les  femmes   ont 
des  bracelets  compoies  d'écaillc  ,   &   de 
morceaux  d'un  bois  noir  ,  incrufté  d'ivoire , 
&:  garnis  d'une  corde  qui  les  ferre  fur  le 
poignet   ,    ou    d'autres  ,    de    dents    de 
cochons  difpolees  parallèlement,  dont  la 
partie  concave  eft  en-dedans  &  dont  les 
pointes  font  coupées  5  ceux-ci  s'attachent 
de  la  même  manière   que  les  premiers  : 
quelques-uns  ne  font  autre  chofe  que  de 
larges  défenfes  de  fanglier,  mais  ils  font 
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très-élégans  (a).  Les  hommes  ornent  de 
tems-en-tems  leurs  cheveux  de  plumes 
d'oifeaux  du  Tropique ,  ou  de  plumes  de 
coqs  ,  qui  environnent  de  petits  bâtons 
bien  polis ,  de  deux  pieds  de  longueur  , 
garnis  communément  d'oora  à  l'extrémité 
inférieure.  Ils  y  placent  encore  la  queue 
d'un  chien  blanc ,  montée  fur  une  baguette: 
on  voit  fouvent  auflî  leur  tête  couverte 
d  une  efpèce  d  ornement  d'un  pouce  ou 
deux  d'épaifTeur ,  chargé  de  plumes  rou- 
ges ou  jaunes ,  variées  d'une  manière  cu- 
rieufe,  &  attachées  parderriere,  &  nous  en 
avons  rencontré  un  grand  nombre  qui 
avoient  fur  le  bras  au-deflus  du  coude  , 
un  ouvrage  en  coquille  ,  monté  fur  un 
réfcau. 

Les  hommes  font  ordinairement  pique- 
tés y  mais  ils"  ne  forment  pas  ces  piqueiu^ 
res  dans  un  endroit  particulier ,  comme 
les  O-Taïtiens  &  les  habitans  de    7o«- 
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(a)  Voyez  la  Planche  LXVII.   , 
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L^  \  gataboo  ;  ils    en  ont  quelquefois  lur  îc$ 

Février.  *  i^^î^s  OU  les  bras  &  près  des  aines  y  fou- 
vent  au/îî  leur  corps  entier  n*cn  offre  pas 
une  feule.  Nous  rencontrâmes  un  petit 
nombre  d'individus  ,  qui  en  avoicnt  plus 
que  nous  n'en  avions  jamais  apperçu  fur 
la  peau  des  autres  peuplades  y  leur  bras 
&  le  devant  de  leur  corps  ,  offroienc 
une  multitude  de  lignes  &  de  figures  di- 
verfcs  j  le  devant  du  corps  de  plufieurs  de 
ceux-ci  ,  rcprélentoit  le  Taama  ,  ou  la 
cuiraiïe  des  O-Taïtic.is  ,  que  nous  n'a- 
vions jamais  vu  ainfî  piquetée.  A  O'Taïti , 
ils  lie  tendent  ni  ne  coupent  une  partie 
de  leur  prépuce  ,  ce  qui  eft  contraire  à 
lufage  des  Naturels  des  îles  de  la  Société 
&  des  Amis  ,  mais  ils  le  retirent  toujours 
fur  le  gland ,  &  ils  l'attachent  à  une  corde  , 
félon  la  coutume  de  quelques  habitans  de 
la  I^ouvcllt-Zéiande, 

Quoiqu'ils  paroifTent  vivre  en  bour- 
gades ,  les  environs  de  ces  bourgades  n'of- 
frent rien  qui  reflemble  à  des  remparts  ou 


DE       COOK.  195 

à  des  fortifications  ,  &  les  maifons   font  —  ■ 
difpofées  fans  aucun  ordre  ,  relativement    Fcvrier.  ' 
à  leur  diftance  refpedlivc  ou  à  leur  pofi- 
tion  particulière.  Leur  grandeur  n'eft  pas 
non  plus  uniforme  j   il  y  en  a  de  vaftcs 
&  de  commodes ,  de  quarante  à  cinquante 
pieds  de  long ,  &c  de  vingt  ou  trente  de 
large  ,  tandis  que  d'autres  fcnt  de  milcra- 
blcs  chaumières  :  leur  forme  approche  un 
peu  de  celle  d'une   meule  oblongue  de 
bled  ou  de  foin  ;  on  s'en  formera   peut- 
être  une    idée   plus  exacte  ,   en  fuppo- 
fant  le  toit  d'une  grange,    placé  de  ma- 
nière à   produire  un   faîte  élevé  &    aigu 
avec    deux  côtés    très-bas  ,    qu'il  foit  à 
peine  poffible  de  diftinguer  de    loin  :  le 
bord  du    faîte    correfpondant   a>ix    deux 
extrémités  ,  rend  ces   habitations   parfai- 
tement clofes  dans  le  pourtour.  Une  herbe 
longue  ,  pofée  fur  des  perches  menues  > 
difpofées  avec  une  forte  de  régularité ,  leur 
fert   de    couverture  j  l'entrée    fe    trouve 
indifféremment  à  l'une  des  extrémités  ou 
fur  l'un  des  flancs  j  c'eft  un  trou  oblong, 
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fi  peu  élevé ,  qu'il  faut  (c  traîner  à  genoux 
février,    pou^    Ic  pafler  ',    il    cft   fouvent    caché 
par  un  chalfis  de  planches  qui  tient  lieu 
de  porte  :    mais    comme    le    chalTîs    ne 
porte  pas  fur  des  gonds ,  on  cft  obligé 
de   I  enlever   toutes   les   fois    qu'on  veut 
entrer  ou  fortir.  Le  jour  ne  pénètre  dans 
rintérieur    que   par  .cette    ouverture;   & 
quoique  des  habitations  fi  fermées  ,  offrent 
une    retraite   agréable    dans   les   mauvais 
tems ,  elles  paroiifcnt  peu   convenir  a  la 
chaleur  du  climat.  Elles  font  d  une  propreté 
remarquable  ;  le  plancher  cft  couvert  d'une 
herbe   sèche ,    fur   laquelle    les    Naturels 
étendent  des   nattes ,    qui    leur  tiennent 
lieu  de  fiéges  &  de  lits  :   on  apperçoit  à 
l'une  des  extrémités,  une  efpèce  de  banc 
de  trois  pieds   de  hauteur  ,  où  fe   trou- 
vent les  uftenfiles  du  ménage.  La  lifte  de 
ces  meubles  cft  très-courte*,  elle  eft  corn- 
pofce  de  citrouilles  dont  ils  font  des  vafes 
dans  lefquels  ils  mettent  de  l'eau ,  &  des 
paniers  qui  contiennent  leurs  vivres  &  d'au- 
tres choies  i  un  lambeau  de  citrouille  fert 
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de  couvercle  à  ces  vafes  &  à  ces  paniers;  , 
il  faut  y  ajouter  un  petit  nombre  de  plats  FévS  ' 
&  daffiettes  de  bois  de  diverfes  gran- 
deurs. Si  Ion  juge  d*après  les  productions 
que  nous  vîmes  fur  pied ,  &  d  après  celles 
que  les  Infulaires  apportèrent  à  notre 
marché  ,  il  paroît  fôr  que  les  patates 
douces  le  ta^o  de  les  bananes  ,  forment  la 
plus  grande  partie  de  leurs  nourritures 
végétales  ,  &  que  le  fruit  à  pain  &  les 
ignames ,  font  pour  eux  des  friandifes.  Ils 
ne  doivent  pas  manquer  de  nourritures 
animales  ,  car  ils  ont  une  multitude  de 
cochons ,  qui  rodent  en  liberté  autour  des 
maifons  ^  àc  s'ils  mangent  des  chiens ,  ce 
quî  ed  adez  vraifemblable  ,  leur  fonds  , 
fur  ce  point ,  fe  trouve  plus  riche  encore. 
Nous  apperçûmes  une  grande  quantité  de 
hameçons ,  d'où  il  réfulte  que  la  mer  leur 
fournit  un  fupplément  confidérable  de 
nourritures  animales  ;  mais  on  e(t  tenté 
de  croire  ,  vu  leur  habitude  de  faler  du 
poiffon  ,  que  louvcrture  de  la  côte  ne 
leur  permet  pas  toujours  de  pécher  j  cac 
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=  il  cft  naturel  de  fuppofcr  qu'une  peuplade 


Fdvrier.  ne  longera  jamais  a  garder  des  vivres 
artificiellement  ,  fi  elle  peut  compter 
chaque  jour  fur  un  fupplcment  régulier 
de  nourriture  fraîche.  Au  reftc  ,  on  doit 
expliquer  ,  dune  autre  manière  ,  leur 
coutume  de  faler  du  porc  s  ils  conCbr- 
vent  dans  des  citrouilles ,  le  porc  &  le 
poiHTon  falc.  Le  fel  dont  ils  font  une  con- 
fommation  prodigicufe  pour  cet  ufage , 
cft  rouge  , .  &  il  n  eft  pas  trop  groflîer  j  il 
paroit  être  de  la  nature  de  celui  que  nos 
traineurs  rencontrèrent  à  Hle  de  Noël.  Sa 
couleur  lui  vient  fans  doute  de  ce  qu'il 
fe  mêle  à  la  vafe  dans  l'en  droit  où  il  fê 
forme  i  car  nous  en  vîmes  des  échantil- 
lons ,  qu'on  avoit  tiré  en  bloc  du  fond 
des  marais  falans  ^  &  qui  avoit  aifez  de 
blancheur  &  de  pureté. 

•    .        ^,     ■  •    .      . 
Ils  cuisent  leurs   végétaux  entre  des 

pierres  chaudes ,  comme  aux  îles  de  la 
mer  du  Sud ,  iicuées  vers  l'autre  Tropi- 
que i  àc  d'après  la  quantité  contidérable 
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que  nous  en  vîmes  apprêter  à-Ia-fois  > 
nous  jugeâmes  que  le  village  cncicr  ,  ou  Février. 
du  moins  un  grand  nombre  des  habi- 
tans  [,  fe  fert  du  mcme  four.  Nous  ne 
vîmes  pas  apprêter  de  nourritures  ani- 
males j  mais,  comme  je  lai  déjà  die,  le 
détachement  de  M.  Gore  eut  occafion 
d bbferver  ,  qu'on  les  cuifoit  à  Onneheow 
dans  des  fours  de  la  même  cfpèce ,  .&  il 
eft  d'autant  plus  vraifemblable  ,  que  c'eft 
auflî  Tudige  à  Atooi  ,  que  nous  n'y  ren- 
contrâmes point  d'udenHle  dans  lequel 
on  pût  les  cuire  à  Tétuvée  ou  les  faire 
bouillir  :  nous  n'apperçûmes  d'autre  mecs 
recherché  ,  qu'un  pudding  de  Taro  y 
les  Naturels  le  dévorèrent  avec  avidité  , 
quoiqu'il  fût  d'une  aigreur  défagréable. 
Ils  mangent  fur  des  plats  ou  des  aflicttes 
de  bois  ,  &  à  juger  d'un  repas  dont  nous 
fiimes  témoins,  ii  l'on  ne  permet  pas  aux 
femmes  de  manger  au  plat  des  hommes , 
on  ne  leur  défend  pas  du  moins  ,  ain(î 
qu'à  O-T'iziV/,  de  manger  dans  le  mémo 
lieu.  r. 
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Leurs  amusemens  paroifTenc  aHèz  va- 
Février.  ^^^^  >  Car  nous  cti  remarquâmes  plulieurs  > 
durant  notre  courte  relâche  :  nous  n* aflîf- 
tâmes  à  aucune  de  ces  danfes  ,  où  ils 
font  ufage  de  leurs  manteaux  &  de  leurs 
bonnets  de  plume ,  mais ,  d'après  les  mou- 
vemens  de  mains  dont  ils  accompagnoienc 
leurs  chants ,  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'el!'!S 
refTemblent,  à  quelques  égards,  à  celles 
que  nous  avions  vues  aux  îles  méridiona- 
les ,  mais  que  Icxécution  n'en  efl  pas 
auffî  adroite.  Nous  ne  rencontrâmes  par- 
mi eux  ni  flûtes  fimples  ,  ni  flûtes  à 
rofeaux  :  les  deux  feuls  inflrumens  de 
mufjque  qui  frappèrent  nos  regards,  étoienc 
extrêmement  grofîiers.  Ils  tirent  de  l'un  > 
des  fons  auili  peu  mélodieux  que  les 
fons  tlu  grelot  d'un  enfant  :  c*cfl  une 
cfpèce  de  cône  renverfé  ,  un  peu  creufé 
depuis  la  bafe  jufqu'à  un  pied  de  hauteur  ^ 
&  compofé  de  plantes  groflieres  qui  rcf- 
femblcnt  au  )onc  y  la  partie  fupérieure  &c 
les  bords  font  ornés  de  belles  plumes 
rouges ,  &  une  écorce  de  citrouille  plus 
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grofTc  que  le   poing  ,   cft  attachée  à  la  ! 

pointe  ou  à  la  partie  infcricuie  -,  on  y  y^^\\ll  ' 
mec  quelque  chofe  qui  fait  du  bruit  : 
les  Infulaires  le  tiennent  par  la  pointe  y 
&  ils  le  fecouent  ,  ou  plutôt  ils  le  font 
mouvoir  avec  vivacité  d'un  endroit  à  l'au- 
tre de  difFérens  côtés  ,  en  avant  Se  en 
arrière  ,  &  ils  fe  frappent  en-mêtne-tems 
la  poitrine  avec  l'autre  main  (a).  Un  va(e 
de  bois  aflez  reflemblant  à  im  plat  ,  de 
deux  bâtons,  forment  leur  fécond  inftru- 
mcnt  de  mufique  (  fi  toutefois  l'un  ou 
l'autre  mérite  ce  nom.  )  L'un  de  nos 
Mcfieurs  les  vit  en  faire  ufage  :  l'Infulaire 
qui  s'en  fcrvit  tenoit  d'une  main ,  l'un  des 
bâtons  qui  avoit  environ  deux  pieds  de 
longueur,  ainfi  que  nous  tenons  un  violon i 
il  frappoit  deflus ,  quelquefois  vivement  &  « 

d'autres  fois  lentement ,  avec  l'autre  ,  qui 
étoit  plus  petit,  &  qui  refTembloit  à 
une  baguette  de  tambour  ;  fon  pied  frap- 
poit en-même-temps   fur  le  vafe  creux 
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(a)  Voyez  la  Planche  LXVII. 
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" •?  rcnverfé  par  terre,  &:il  prc-duifoic  ainfi des 

Février,  fous  qui  lie  clcpl.iifoicnc  poinc:  quelques 
femmes  chantoicnc  ;ui  foa  de  cet  inftru- 
menc  un  air  tendre  d'un  efïet  agréable. 


Nous  APPERcuMES  Une  multitude  de 
petits  rofcr.ux  polis ,  d'environ  quatre  ou 
cinq  pieds  de  longueur,  un  peu  plus  épais 
que  la  baguette  d'un  fu(il ,  &:  ornés  à 
l'extrcmitc  d'une  longue  touffe  de  poils 
blancs  de  chien.  Il  eft  probable  qu'ils  s'en 
fervent  dans  leurs  divertiflemens.  •  Nous 
\îmcs  un  Infulaire ,  prendre  un  de  ces 
rofeaux  ;  après  l'avoir  élevé  verticalement , 
il  y  appliqua  des  coups  fecs,  jufqu'à  ce 
qu'il  l'eut  mis  dans  une  pofîtion  horizontale  j 
en  même-tems  il  frappoit  du  pied  la  terre  , 
&:  ilfe  donnoit  des  coups  fur  la  poitrine 
avec  fa  main.  Ils  ont  une  efpèce  de  jeu  de 
boule  i  ils  y  emploient  des  morceaux  de 
la  pierre  à  aiguifer,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  du  poids  d'une  livre ,  &  de  la  forme 
d'un  petit  fromage  ,  mais  arrondis  fur 
les  côtés  &:  fur  les  bords,  qui  font  très- 
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bien  polis  *,  ils  ont  d'autres  boules  de  la 
même  erpece  ,  dune  ardoile  grodiere  ,  Février. 
d'un  gris  brun  ,  ou  d'une  argillc  pefmtc  , 
&  dun  brun  rougeâtre  ,  enduites  d'une 
compofition  de  la  mêma  couleur,  qui  les 
rend  luifantes.  lis  jettent  auflî  ,  comme 
nous  jcttons  nos  palets ,  de  petits  mor- 
ceaux d'ardoife  polis ,  qui  font  plats  &  ar- 
rondis, &  du  diamètre  de  leurs  boules, 
mais  qui  ont  à  peine  un  quart  de  pouce 
d'cpaifFeur  ;  d'où  on  eft  tente  de  croire 
que ,  dans  leurs  jeux ,  ils  clTayent  de  mon- 
trer de  l'adrefTe  plutôt  que  de  la  force. 

Tous  les  ouvrages  méchaniques  de 
cette  peupla  .e  annoncent  une  grâce  & 
une  adrefle  peu  communes.  Leur  princi- 
pale manufadure  eft  celle  d'étoffes  :  il 
tirent  leurs  étcffes  du  Aïo  rus  -  Papy  ri- 
fera  ^  fans  doute  ,  félon  le  procédé  qu'on 
fuit  à  O^Taïù  &  à  Tongataboo^  car  nous 
achetâmes  quelques-uns  des  morceaux  de 
bois  fiUonnés  ,  dont  ils  fe  Ijrvent  poui* 
battre  cette  plante.  Le  tiiîu  de  letolî'e , 
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■"  quoique  plus  épais  ,  eft  inférieur  à  celui 

Février.  '  cl^s  étofFcs  des  îlcs  de  la  Société  ou  des 
îles  des  Amis  y  mais  les  Infulaires  d'Àwoi 
développent  une  fupérioricé  de  goûc  dans 
l'application  des  couleurs  de  des  peintures , 
&  ils  en  varient  les  deifeins  avec  une 
richelî'e  d'imagination  furprenante.  En 
voyant  un  certain  nombre  de  pièces  de 
ces  étoffes ,  on  fuppoferoit  qu'ils  ont  pris 
leurs  modèles  dans  une  boutique  remplie 
des  plus  jolies  toiles  de  la  Chine  &  de 
VEurope_  ;  ils  ont  d'ailleurs  des  defTeins 
qui  leur  font  particuliers.  Au  reile  ex- 
cepté le  rouge  ,  leurs  couleurs  ne  font 
pas  brillantes  ,  mais  on  eft  étonné  de  la 
régularité  des  figures  &  des  rayures  j  &,  Ci 
j'en  juge  d'après  ce  que  nous  avons  re- 
marqué ,  ils  ne  paroiffient  pas  avoir  de 
formes  d'empreinte.  Nous  n'avons  pas  eu 
occafîon  de  découvrir ,  de  quelle  manière 
ils  produilent  leurs  couleurs.  Outre  les 
étoffes  bigarrées ,  ils  en  ont  dt  toutes  blan- 
ches ,  &  d'autres  d'une  feule  couleur  ; 
celles-ci  font  fur  -  tout  d'un  brun  tpncé , 

&  d'un 
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&  d'un  bleu  clair.  En  général  ,  les  pièce.;  i 

qu'ils  nous  vendirent  avoicnt  deux  pieds  '^^^vj'.Irf" 
de  large  ,  ôc  quatre  ou  cinq  verges  de  lon- 
gueur j  une  feule  fuffit  pour  leur  Mdw  ou 
vêtement  ordinaire  :  nous  trouvâmes  quel- 
quefois des  pièces  réunies  par  une  cou- 
ture ,  procédé  que  nous  n'avions  pas  ob- 
fcrvé  aux  îles  ficuées  vers  l'autre  tropi- 
que i  leur  couture  eft  très-forte ,  mais  elle 
n'a  rien  dagréable  à  l'œil.  Ils  ont  aufÏÏ 
une  étoffe  particulière ,  qui  reflèmble  à  la 
toile  cirée i  elle  eft  huilée  ou  trempée  dans 
une  cfpèce  de  vernis ,  &  elle  doit  réfifter 
affcz  bien  à  l'adion  de  leau. 


Ils  fabriquent  une  multitude  de  nat- 
tes blanches  »  qui  font  très-fortes  ,  fou- 
vent  affcz  étendues  ,  &  qui  offrent  un 
grand  nombre  de  rayures  rouges  ,  &  de 
lofanges  entrelacés  j  il  eft  vraifemblabie 
qu  elles  leur  fervent  quelquefois  d'habits , 
car  ils  les  mettoient  fur  leur  dos ,  lorf- 
qu'ils  les  propofoient  en  vente.  Ils  en  font 
d'autres  plus  groflieres ,  unies  &  également 

Tome  IK  V 
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forces  y  ils  les  pofent  fur  le  plancher ,  & 
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Février.    cUcs  icur  tiennent  lieu  de  lits. 


Ils  peignent  en  noir  fur  lecorce  de 
leurs  citrouilles  des  lignes  ondées  ,  des 
triangles ,  &c  d'autres  figures  qui  produifenc 
un  bon  effet  :  nous  avions  vu  des  pein- 
tures de  cette  efpèce  à  la  Nouve/Ie-Zé^ 
ianxie»  Ils  paroiffcnt  connoître  l'arc  de  ver- 
nir ,  car  quelques-unes  des  citrouilles  pein- 
tes ,  font  chargées  d'une  force  de  vernis 
pareil  aux  nôtres  -,  ils  fe  fervent  d'ailleurs 
d'une  fubftance  glutineufe  pour  coller  en- 
femble  deux  corps.  L'arbre ,  appelle  Etooa 
ou  le  Cordla^  leur  fournit  les  vafes  &  les 
jattes  de  bois  dans  lefquels  ils  boivent 
XAva  ;  ces  vafes  &  ces  jattes  font  auiîî 
jolis  que  s'ils  avoient  été  faits  dans  l'at- 
telier  de  nos  Tourneurs ,  &  peut  -  être 
mieux  polis.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  pe- 
tits éventails  quarres  de  nattes  &  do- 
fier,  qui  ont  des  manches  en  pointe,  de 
la  même  fubftance ,  ou  de  bois  ,  &  àcs 
cordelettes  de  cheveux   &c  de  bourre  de 
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COCOS  ,  entrelacées  d'une  manière  agréa- 
ble. Leurs  hameçons  de  pèche  donc  on  '^Févdeu*' 
diftingue  une  multitude  d  efpèces ,  annon- 
cent beaucoup  d'iiuelligcnce  :  les  uns  font 
d'os ,  les  autres  de  bois  &  garnis  d'un  os  à 
la  pointe,  &  il  y  en  a  un  grand  nombre 
de  nacre  de  perle  i  quelques-uns  de  ces 
derniers  refîemblent  à  ceux  que  nous  vî- 
mes à  Tongataboo  ;  d'autres  lont  limple— 
ment  courbes ,  comme  ceux  dont  fe  fer- 
vent ordinairement  les  OTaïciens.  Ils  y 
emploient  de  petits  os ,  divifés  en  deux 
morceaux.  Tous  ces  hameçons  ont  une 
barbe  en-dehors ,  comme  les  nôtres  ,  ou 
en-dedans  ;  quelquefois  ils  ont  les  deux 
barbes ,  &  celle  qui  eft  le  plus  en-dehors 
fe  trouve  la  plus  éloignée  de  la  pointe. 
Nous  en  achetâmes  un  de  cette  forte  , 
de  neuf  pouces  de  longueur  j  il  écoit  d'un 
feul  os,  qui  venoit  fans  doute  d'un  gros 
poiflbn  :  un  ouvrier  d'Europe  ,  avec  tou- 
tes (es  connoifTances  dans  l'art  du  delFcin , 
&  la  multitude  &  la  commodité  de  fes 
inftrumens  ,   ne   pourroic    fûremenc  rien 
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faire  de  plus  élégant  ou  de  mieux  poli. 
février.  '  ^^ur  polit  leurs  pierres,  ils  emploient  une 
pierre-ponce  mouillée  :  les  outils  que  j'ai 
rencontré  parmi  eux  ,  reffembloient  à 
ceux  des  îles  méridionales  ,  leurs  haches 
ou  plutôt  leurs  herminettes  ont  exade- 
ment  la  même  forme  -,  elles  font  de 
pierre  noirâtre  ,  ou  d'une  autre  pierre  cou- 
leur de  glaife.  Ils  nous  montrèrent  d'ailleurs 
de  petits  inftrumens  compofés  d'une  feule 
dent  de  requin  j  quelques-uns  de  ces  inf- 
rumens  font  Rxés  fur  le  devant  d'une 
mandibule  de  chien ,  ou  fur  un  manche 
de  bois  de  la  même  forme ,  &  à  l'autre  ex- 
trémité du  manche  de  bois  ou  de  la  man- 
dibule de  chien  ,  il  y  a  une  corde  qui  paflc 
dans  un  petit  trou  ;  ils  leur  tiennent  lieu 
de  couteau  en  certaines  occasions ,  &  peut- 
être  qu'ils  s'en  fervent  lorlqu'ils  veulent  faire 
des  fculptures. 

Les  seuls  outils  de  fer  ,  ou  plutôt 
les  feuls  morceaux  de  ce  métal  ,  que 
nous  ayons  vu  parmi  eux ,  &  qu'ils  çuirent 


1 
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avant  notre  arrivée  ,  etoient  une  portion 
de  cerceau  d  environ  deux  pouces  de  Ion-  ^^Z'^w^ 
gueur ,  adaptée  à  un  manche  de  bois  (a)  y 
&  un  autre  outil  tranchant  ,  qui  nous 
parut  être  la  pointe  d'un  grand  fabre.  Ils 
connoiflbient  d'ailleurs  prcfque  tous  l'u- 
fage  du  fer  ,  6^  quelques  -  uns  de  nos 
Meflîeurs  imaginèrent  que  des  Européens 
nous  avoient  précédé  fur  ces  îles  :  mais  il 
me  femble  que  leur  furprife  extrême  à 
lafpect  de  nos  vai fléaux ,  &  leur  igno- 
rance abfolue  de  l'ufage  des  armes  à  feu , 
contrarient  cette  opinion.  Ils  peuvent 
avoir  acquis  des  morceaux  de  fer  ,  ou  la 
connoifïànce  de  ce  métal  ,  de  bien  des, 
manières  ,  Se  il  n'eft  pas  befoin  de  leur 
fuppofer  une  liaifon  immédiate  avec  les 
Européens.  Il  paroît  inconteftable ,  que  les 
habitans  de  cette  mer  ne  le  connoiiToient 
|)oint  avant   l'expédition    de    Magellan  j 


■:i 


(a  )  1.Q  Capitainç   King    l'acheta  ,   &   ou    la 
trouve  aujourd'hui  dans  fon  Cabinet. 

Vj 
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—  car  les  bârimens  qui  traverfercnt  l'océan 
Février,     pacitiquc  bientôt  après  le   retour  de  ce 
'  Navigateur  ,  n'en  trouvèrent  pas  un  feul 
morceau  ,  &  nous   nous   fommes  apper- 
çus  nous-mêmes,  dans  le  cours  de  nos 
derniers  voy;iges ,  que  différentes  îles  aux- 
quelles   nul    Vailîbau    Européen   cornu  , 
n'avoit  abordé  ,  iavoienc  l'ulâge  qu'on  en 
fiit.  Mendana  en  montra  &  en  lailFa  fans 
doute  fur  toutes  les  terres  où  il  relâcha 
durant  fcs  deux  expéditions ,  &  cette  con- 
noiflluice  le  répandit  lut  chacune  des  îles , 
avec    lefquelles    elles    ciuretenoient    des 
communications:  elle  s'étendit  même  plus 
loiii,  &  les  Naturels  des  pays  qui  ne  pu- 
rent fe  procurer  des   échantillons  de  ce 
métal  précieux  ,    durent   en    obtenir   du 
moins  la  defcriptioa ,  d'après  laquelle  ils 
l'ont  reconnu   lorlqu'il  sert  offert  à  leurs 
regards.  Après  MetiJana ,  Quiros  traverfa 
rCc:tan    pacitiv|iie  \  il  débarqua  à  la  Sa- 
giaaria  ,  à    l'île  de  la   bclLt  Nation ,  & 
à  la  terre  du  Suint  -  Efprit  y  toutes  ces 
îles  &  d'autres  avec  lefquelles  elles  avoienc 
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des  communications,  durent  acquérir  éga-  ?.'-"t'* 
lemenc  la  connoillanee  du  fer.  Le  Maire  jïj^vrler. 
&  Schouten  ,  dont  les  liaifons  avec  les 
Infulaires  commencèrent  beaucoup  plus 
loin  à  l'Eft  ,  &  fc  terminèrent  aux  îles  des 
Cocos  &  de  Horn  ,  vinrent  après  Quiros. 
Je  trouvai  un  morceau  de  fer  à  Tongata-- 
boo  ^  en  1773,  ^  J^  ^'^"  ^"^  P»^^  furpris  : 
je  favois  que  Tafman  y  avoir  relâché  :  mais 
fi  ce  Navigateur  n'avoit  pas  découvert  les 
îles  des  Amis  ,  le  morceau  de  fer ,  dont  je 
parle, au roit  oceafionné  bien  de  fauiïcs  con- 
jectures. J*ai  dit  ailleurs  (  a  )  néanmoins , 
comment  les  habitans  de  ce  grouppe  s'é- 
toient  afTurés  pour  la  féconde  fois  de  l'e- 
xiftence  du  fer.  Nteoiaboo  ,  Tabco  ,  ou 
l'île  de  Bofcaven  ,  fur  laquelle  les  vaif- 
feaux  du  Capitaine  Wallis  lailTerent  le 
morceau  de  fer  que  je  retrouvai  à  Ton^ 
gataboo  ,  &  d'où  Poulaho  la  reçu  ,  gît 
quelques    degrés   au    Nord  -  Oued.     On 


s 

k 


(a)  Volume  1 1 ,  pages  43  &  fuivantes. 

V4 
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fait  que  Roggewin  perdit  un  de  fcs  bâd- 
mens  fur  les  îles  Pcrnicieufes  y  & ,  d'a- 
prcs  leur  pofitioii  ,  on  peut  juger  que 
fi  les  habicans  à^O-Taiti  &c  du  grouppe 
de  /a  Société  ne  les  fréquentent  pas  fou- 
vent,  ils  les  connoiilent  du  moins.  Il  eft 
également  (îir  que  ces  dernières  peupla- 
des connoiflbnt  le  fer  ,  &  qu'elles  en 
achetèrent  avec  beaucoup  dcmprefTe- 
ment  ,  lorfque  le  Capitaine  Wallis  dé- 
couvrit O  -  Taïù  ,•  elles  ne  pouvoienc 
avoir  acquis  cette  connoiflance  ,  que  par 
le  moyen  des  îles  voisines  ,  où  les  Navi- 
gateurs en  avoient  laifFé  autrefois.  Elles 
conviennent  aujourd'hui  qu'elles  avoienc 
acquis  par-là  cette  inftrudion ,  &:  elles  nous 
ont  dit  depuis ,  qu'avant  l'arrivée  du  Ca- 
pitaine Wallis  ,  elles  faifoient  un  fi  grand 
cas  du  fer  ,  qu'un  Chef  d'O-Taïti  ,  qui 
pofTédoit  deux  clous  ,  en  tira  un  revenu 
afîcz  confidérable  ,  en  les  prctant  à  fes 
voifins  pour  percer  des  trous  ,  dans  des 
circonftances  où  leurs  méthodes  nationa- 
les  éîoicJît    infuffifances  ou   trop    péni- 
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bles  (a).  Les  Naturels  des  îles  de  la  So~ 

■  /   /  A  N      rrr  ANN.1778. 

cietây  que  nous  trouvâmes  a  ^vateeoo  ,  f^^vrier. 
avoient  été  jettes  fur  cette  Terre  long- 
tems  après  l'époque  où  leurs  compatrio- 
tes acquirent  la  connoiffance  du  fer  j  il 
eft  vraifemblable  qu'ils  navoicnt  point 
d'échantillons  de  ce  métal ,  quand  ils  fu- 
rent recueillis  de  la  manière  que  j*ai  indi- 
quée plus  haut  y  mais  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir ,  qu'ils  décrivirent  aflez  bien  la 
nature  &  l'ufage  de  ce  métal  à  la  Nation 
qui  leur  prodigua  des  foins  fi  hofpitaliers. 
Les   habitans  de  Wateeoo  ont  pu  com- 


( a)  l^Q  Père  Cantova  dit  que  les  Chefs  des 
îles  Carolines  s'cnrichiflent  également  en  louant 
des  clous  :  ««  Si  par  hafard  un  vaifTeau  étran- 
Jî  gcr  laifTe  dans  leurs  îles ,  quelques  vieux  mor- 
5îçeaux  de  fer  ,  ils  appartiennent  de  droit  aux 
»5  Tamoles  ,  qui  en  font  faire  des  outils ,  le 
55  mieux  qu'il  eft  pofîible.  Ces  outils  font  un  fond 
>î  dont  le  Tawole  tire  un  revenu  confidérable , 
»5car  il  les  donne  à  louage,  &  ce  louage  fepaye 
aiîêz  cher,  page  314.  >3 
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-  muniqucr  aux  habitans  de  Pile  de  Hervey\ 


FcvS  *  ^^  ^ciir  de  pofTcder  du  fer  ,  de(îr  que 
nous  montreienc  ces  derniers,  durant  nos 
courtes  entrevues  avec  eux. 


Ces  faits  expliquent  a(Tcz,  comment 
la  connoifFance  du  ter  s  e(l  répandue  fur 
les  îles  de  l'Océan  pacifique,  qui  n'ont 
jamais  eu  de  communication  immédiate 
avec  les  Européens  i  &  il  ell  aifc  de  croire , 
que  par-tout  où  Ton  aura  parlé  de  lexiftencc 
de  ce  métal  ,  &  que  par-tout  où  l'on  en 
aura  laifTc  des  morceaux  ,  les  Naturels 
s'cmprefTerontde  s'en  procurer  une  quantité 
confidérablc.  L'application  de  ces  remar- 
ques au  point  que  nous  examinons ,  n'eft 
pas  difficile.  Les  Infulaires  d\4tooi  &  de 
Onekeow  ,  ont  pu  tirer  la  connoiflance 
de  ce  mcc.il  des  îles  intermédiaires ,  fituées 
entre  leurs  pays  &  les  îles  des  Larrons  y 
qui  ont  prefque  toujours  été  fréquentés 
par  les  Efpagnols,  depuis  le  Voyage  de 
Magellan  i  il  l'éloignement  des  îles  des 
Larrons ,  laifle  des  doutes  fur  cette  explica. 


DE       COOK.  515 

tîon  ,  ne  trouvc-c-on  pas  auvent,  Je  ^^^ 
vafte  continent  de  V Amérique  ,  011  les  F^ivrier. 
Efpagnols  font  établis  depuis  plus  de  deux 
fîécles ,  &  durant  cette  période ,  les  côtes 
des  îles  Sandwich,  n'ont-elles  pas  dû  recevoir 
fréquemment  des  débris  de  naufrage?  Il 
paroîtra  fiirement  vraifcmblable  ,  que  des 
débris  contenant  du  fer  ,  ont  été  portées 
de  tems-cn-tems  par  le  vent  alifé  de  l'Eft  , 
aux  îles  difperfées  fur  cet  immcnfc  océan. 
La  diftance  d'Atooi  à  l'Amérique ,  n*cft  pas 
une  objedion  folide  ,  &  quand  elle  auroit 
plus  de  force  ,  elle  ne  détruiroit  pas  ma 
fuppolition  ;  dcf;  vailfeaux  Efpagnols  tra- 
verient  l'Océan  pacifique  toutes  les  années, 
&  il  eft  clair  ,  qu'outre  la  perte  d  un  mâc 
&  de  fes  garnitures ,  des  tonneaux  envi- 
ronnés de  cercles  de  fer ,  &  beaucoup 
d'autres  chofes  diins  lefquelles  il  y  a  des 
morceaux  de  ce  métal  ,  peuvent  être 
jettes  à  la  mer  ou  tomber  dans  les  flots 
pendant  une  fi  longue  traverfée ,  &  abor-» 
der  enfuite  fur  quelque  Terre.  Mais  ce 
que  je  viens  de  dire  n'eft  pas  une  limplc 
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conje£bure  5  un  de  mes  gens  vit  dani 
Février.  *  u^c  maifon  de  Wymoa  ,  des  bois  de 
fapin  ;  ils  étoient  manges  de  ver  ,  &  on 
lui  dit  ,  qu'ils  avoient  éré  apportés  fur  la 
côtç  par  les  vagues  j  de  plus  ,  les  Natu- 
rels de  cette  île ,  nous  déclarèrent  expref^ 
fcment,  que  les  échantillons  de  fer  peu 
cojifidérables  que  nous  trouvâmes  parmi 
eux ,  leur  étoient  venus  de  VEft. 


vj* 


Après  cette  digression  ,  (  fi  toutefois 
on  peut  appeller  une  digreflîon ,  les  détails 
dans  lefquels  je  viens  d'entrer  )  je  reprends 
la  fuite  des  obfcrvations  que  nous  fîmes 
durant  notre  féjour  à  Atool  ,  &  je  vais 
parler  des  pirogues  de  cette  île.  Leur  lon- 
gueur eft  en  général  de  vingt-quatre  pieds; 
une  feule  pièce  de  bois ,  ou  un  tronc 
d  arbre ,  creufé  d'un  pouce  ou  d'u::  pouce 
&  demi  ,  &  terminé  en  pointe  à  chaque 
extrémité  en  compofe  le  fond.  Les  flancs 
préfentent  trois  planches ,  chacune  d'en- 
viron un  pouce  d'épaifleur  ,  ajuftées  U 
liées  au  fond  d'une  manière  irès-exade; 
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Les  extrémités  de   l'avani  &  de  l'arriére 
font  un  peu   élevées  ,  affilées   &  taillées    Février.  ' 
à-peu-près   en   coin  ,  avec   cette   diffé- 
rence ,  qu  elles  s  applatilTent  brufquemenc 
de  manière  que  les  planches  qui  forment 
les  côtés  ,  font   appliquées    lune    contre 
l'autre   fur  toute    leur  furface  ,   l'efpace 
d'au  moins  un  pied.  Au  refte ,  le  delî'ein 
de  M.  Webber  donnera  une   idée   plus 
exacte  de  leur  conftrudion  ,   que  je  ne 
pourrois  la  donner  ici.  Comme  elles  n'ont 
pas  plus  de  quinze  ou  dix  -  huit  pouces 
de  largeur  ,  celles   qui  vont  feules  (  car 
ils  en  amarrent  quelquefois  deux  enfem- 
ble  ,   ainli  que   fur  les    autres   îles  )  ont 
des  balanciers  d'une  forme  &  d'une  dif- 
pcfition  fi  judicicufes ,  que  je  n'en  avois 
jam*ais  vu  d'aulîi  heureufement  imagniés:  il 
les  manœuvrent  avec  des  pagayes  pareilles 
à  celles  que  nous  avions  rencontrées  or- 
dinairement. Quelques-unes  ont  une  voile 
triangulaire ,  légère ,  femblable  aux  voiles 
des  îles  dds  Amis  ,  enverguée  à   un  mâc 
&  à  un  boutehors  :  les  cordes  employées 


I 
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5ï=^î=;  dans  leurs  embarcations ,  &  les  cordes  plus 
Férriw.  '  petites  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  pêches, 
font  fortes  &  bien  faites. 


Ce    que   nous    avons    vu    de    leur 
agriculture  ,  annonce  qu'ils    ne  font   pas 
novices  dans  cet  art.  J'ai  déjà  parlé  d'une, 
de  leurs   valces  ,  qui  eft  une  plantation 
continue  de  taro  ,  &  d'un   petit  nombre 
d'arbres  à  fruits,  dont  ils  paroiiî'en'  p     ,- 
dre  des  foins  extrêmes.  Les  champs  de  pa- 
tates &  les  carreaux  plantés  de  cannes  de 
fucre  ou  de  bananiers  ,  qu'on  trouve  fur 
les  terreins  plus  élevés ,  offrent  une  dif- 
pofition  auflî   régulière  *,  on  y  apperçoic 
toujours  une  (îgure  géométrique  ,  &  or- 
dinairement un  quatre  ou  un  rcdangle  : 
mais  aucune  de  ces  plantations  n'eft  envi* 
ronnée  d'une  clôture  ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  regarder  comme  des  clôtures ,  des 
fofles  qu'on  voit  dans  les  terreins  bas  :  au 
refte ,  il  eft  probable  que  ces  foflés  fer- 
vent à  conduire  de  l'eau  autour  de  la  ra- 
cine du  taro  :  il  faut  peut-être  attribuer  à 
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l'adrcfl-e  du  culcivateur  autant  qu'à  la  fer -, 

nlité  du  fol ,  la  richcdb  des  récites  &  1»  ^»^»^ 
bonne  qualité  de  ces  produdions  .   aux-    "''""' 
quelles  la    tene   convient  mieux    qu'aux 
arbres  à  pain    &   aux   cocotiers.  Le  peu 
^.'■brc.  a  pain  &  de  cocotiers  qui  frap- 
pcrcnc  nos  regards,  ne  venoient  pas  trop 
b>en  ,  &  on  ne  doit  pas  être  furpris  s'ils 
a.ment   „,ieux  s'occuper   d'autres  fruits  , 
dont   la  culture  exige  plus   de  travaux. 
Quoique   les  Infulaires  d'^W  fe^bl,„, 
tres-hab, les  en  ce  qui  a  rapport  à  l'écono- 
m.e  rurale  ,  nous  jugeâmes  à  l'afpeft  de 

•«'e  quelle  eft  fufceptible  d'une  culture 
beaucoup  plus  étendue,  &  qu'elle  nourri- 
ro>t  une  population  au  moins  trois  fois  au/fi 
nombreufe  -,  car  la  plus  grande  partie  du 
terrem  qu.  eft  aujourd'hui  en  friche  ,  pa- 

rojtoffnrun  fol  aufli  bon  que  celui  des 
d.ftt,ds  culfvés.  Nous  pouvons  conclure 
que  par  une  caufe  dont  notte  courte  re- 
lâche parmi  eux  ,  «e  nous  a  pas  per- 
mis de  nous  mflruire  ,  ils  ne  fe  muiti- 
Pl'ent  pas  dans  la  proportion   qui  feroit 
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nécefTaire  pour  mettre  en  valeur  l'île  cn- 


Je  ny  ai  vu  aucun  Chef  de  quel- 
que importance  ;  mais  ,  de  l'aveu  des 
Naturels  ,  il  y  en  a  pluficurs  qui  ren- 
dent à  Aïooi ,  &  toutes  les  clafles  fe  piof- 
terncnt  devant  eux  -,  cette  marque  de 
:  umifîion  équivaut  au  Moe  Moea  ,  qu'on 
donne  aux  Chefs  des  îles  des  Amis ,  3c 
elle  eft  appellée  ici  Hamoea  ou  Moe  : 
j'ignore  s'ils  craignirent  d'abord  de  fe 
montrer  ,  ou  s*ils  étoient  abfens  j  mais  , 
après  que  j'eus  quitté  l'île  ,  l'un  de  ces 
grands  perfonnages  parut ,  6c  il  fit  une 
vifiie  au  Capitaine  Clerke ,  à  bord  de  la 
Découverte  :  il  arriva  fur  une  double  pi- 
rogue ,  &  ainii  que  le  Roi  des  îles  des 
Amis  y  il  n'eut  aucun  égard  pour  les  pe- 
tites pirogues  qui  fe  trouvèrent  fur  fon 
chemin  j  il  les  heurta  ou  il  les  renverfa 
fans  chercher  le  moins  du  monde  à  les 
éviter  :  ce  n'étoit  pas  aux  pauvres  mal^ 
heureux  qui  montoient  les  embarcations , 

à  éviter 


è 
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*  éviter  la  double  pirogue;  car  <<tnnt  con- ^ 

rramts  de  fe tenir  couchés  jufqu'à  ce  que  '^^'^■/TS. 

le  Chef  ftr    l^;„    J-  i  ^         ^cvrie  I. 

ic  »_nei  tut  loin  d  eux ,  ils  ne  pouvoicnc 
manœuvrer.  Les  gens  de  fa  fuite  le  hifferent 
dans  le  vaillcau  &   ils  rétablirent  fur  le 
pafl-c-avant.  Lorfqu'il  y  fur ,  les  (oins  qu'ils 
F-rent   de    lui  ,   ne  finirent  pas  encore  ; 
>ls  fe  rangèrent  autour  de  lui ,  en  fe  don- 
nant la  main  les  uns  aux  autres  ,  &     ex- 
cepté le  Capitaine  Clerke,  ils  rie  permi- 
rent a  pcrfonne  d'en  approcher.  Il  étoic 
jeune  &  couvert  d'étoffes  de  la  tête  aux 
pieds  i  une  jeune  femme  que  nous  prîmes 
pourfonépoufe,  laccompagnoitril  s'ap- 
pelloit  Tamahano.  Le   Capitaine  Clerke 
lui  fit   des  préfens  ,  &  il  en   reçut  une 
jatte  de  bo.s    foutenue   par  deux  petits 
homnics ,  dont  la  fculpture ,  relativement 

au  deffein  &  à  l'exécution  ,  annonçoit  une 
forte  de  talent.  Les  Infulaires  nous  dirent 
quelle  avoir  été  fou  vent  remplie  de  kava 
ou  d  a  va ,  félon  la  prononciation  des  O-Taï- 

nens  i  Ils  préparent  &  ils  boivent  cette  li- 
aueur  de  la  même  manière   que  fur  les 
Tome  IF.  v 
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autres  îles  de  l'Océan  pacifique.  Le  Capi- 
iévfieZ  '  tiiittc   Clerke  ne  put  déterminer  le  Chej 
ni  à  defccndre  dans  les  chambres ,  ni  à 
quitter  l'endroit  où  on  l'avoit  placé  da- 
bord.  Lorfqu'il   eut   pafTé  une  heure  fur 
la    Découverte  ,    il    fut    reporté   dans    fa 
pirogue  j  il  retourna   à  la  côte  ,  &  les 
gens  du  pays  qu'il  rencontra  en  chemin , 
lui  rendirent  les  honneurs  qu'ils  lui  avoient 
rendu  quand  il  étoit  venu  près  de  nous. 
Plufieurs   meflagers  arrivèrent  le   lende- 
main j  on  invitoit  le  Capitaine  Clerke  à 
aller  dans   l'ile  ,  &  on  l'avertiffoit  que  le 
Chef  fe  difpofoit  à   lui   offrir   un  préfenc 
confidérable  ;  mais ,  emprcdé  de  remet- 
tre en  mer  &  de  me  rejoindre ,  il  ne  crut 
pas  devoir  accepter  l'invitaticn. 

Nous  AVONS  vu  les  Naturels  fi  peu 
de  tems ,  &  notre  entrevue  a  été  fi  im- 
parfaite ,  que  nous  ne  pouvons  expofer 
d'une  manière  exacte  la  forme  de  gou- 
vernement établie  dans  l'île  j  mais  ,  en 
général ,  les  coutumes  diAiooi  reflémblenc 
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«ngulièrcmenr  à  celles   des  autres  tc'r.es 
de  l(,)cean  pacifique  où  nous  avons  abor-  ^!;.''-'J7»- 
^e  ;  les  hommages  en  particulier   qu'on  ' 

y  rend  aux  Chefs  font  abfolument  les 
menies.  II  eft  probable  que  les  guerres 
ne_  font  pas  ,„oins  fréquentes  à  ^,ooi  . 
q"aux  Iles  de  /^5oc.V,,-&a„x  îles  ^.. 

■?,'""  '•  °"  P^"^  '  ^n  «=ff«  >  le  con,edurer. 
d  après  la  multitude  de  leurs  armes  ,  & 
Je  bon  état  dans  lequel  nous  les  trouvâ- 
mes :  ce  qu'ils  dirent  eux-mêmes ,  nous  le 
prouve  d'une  manière  plus  direfte  encore} 
nous  comprîmes  qu'ils  font  la  guerre  à 
leurs  voifins  de  On,e/ieow  &  Om-Zioua 
&  que  les  divers  diltrifts  de  l'île  fc  bat- 
tent auflî  entr'eux.  Cette  caufe  eft  prefquc 
la  feule  que  nous  puiflîons  a%„er  de  la 

fo.ble/Ie  de  la  population  en  proportion       . 
de  1  étendue  du  terrein  fufccptible  de  cul- 
turc,  ^ 


Indépendamment  de  leurs  piques  ou 
ances   qui  font  d'un  très-beau  bois  cou- 
leur de  châtaigne  ,   bien  poli  ,  k  donc 
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=5=  quelques-unes  ont  une  extrémité  barbe- 
février,    lée    &    l'autre    applatic  ,    ils  fe    fervent 
d  une  arme  que  nous  n'avions  jamais  ren- 
contré auparavant  ,  &:  qu'aucun  Naviga- 
^    .  teur  n'a    trouvé   parmi   les  Naturels    de 

la  mer  du  Sud.  £lle  re/Tcmbie  un  peu  à 
un  poignard  i  elle  eft  d'environ  un  pied 
&  demi  de  longueur ,  terminé  en  pointe 
à  l'une  des  extrémités ,  &  quelquefois  aux 
deux  :  on  laflujettit  fur  la  main  avec  un 
cordon  :  ils  en  font  ufage  lorfqu'ils  fe  bat- 
tent corps-à-corps ,  &  elle  eft  très-pro- 
pre à  poignarder  un  ennemi.  Quelques- 
unes  de  leurs  dagues  peuvent  être  appe- 
lées de  doubles  poignards  j  le  manche 
de  celles-ci  eft  au  milieu  ,  &  il  donne 
plus  de  moyens  de  frapper  de  difFérens 
côtés.  Ils  ont  auftî  des  arcs  &  des  traits  . 
mais  comme  nous  en  vîmes  peu  ,  &  qu'ils 
étoient  très  -  foibles  ,  on  peut  prefquc 
aflurer  qu'ils  ne  les  emploient  jamais  dans 
les  batailles.  Le  couteau  ou  la  fcie  donc 
j'ai  parlé  plus  haut  ,  &  avec  lequel  ils 
dépècent  les  mores  ,  peut  auili  être  mis 
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au  nombre  de  leurs  armes  ;  car  il  leur  fcrc  = 
à  porter  des  coups  d'eftoc  ou  de  taille  ,  î 
lorfqu'ils  fe  battent  de  très-près  :  c'eft 
un  petit  inftrumcnt  de  bois  applati,  d'une 
forme  oblongue,  d*un  pied  de  longueur, 
arrondi  aux  coins  ,  garni  d'un  manche  & 
refTemblant ,  à  bien  des  égards  ,  à  quel- 
ques-uns des  Patoos  .de  la  Nouvelle^ 
Zélande  }  mais  fes  bords  font  environnes 
par  -  tout  de  dents  de  requin  fortement 
attachées  à  la  monture ,  &  pointant  en- 
dehors  :  le  manche  offre  ordinairement 
un  trou  dans  lequel  pafTe  un  long  cor- 
don ,  qu'on  entortille  plufîeurs  fois  au- 
tour du  poignet.  Nous  jugeâmes  qu'ils 
fe  fervent  de  la  fronde ,  car  nous  achetâ- 
mes des  morceaux  de  Haematites  ou  de 
pierre  fanguine  ,  taillés  dans  la  forme 
d'un  œuf  coupé  longitudinalement  ,  ^ 
offrant  un  fillon  étroit  au  milieu  de  la 
partie  convexe  :  l'un  des  Infulaires  appli- 
qua une  corde  de  peu  d'épaifleur  fur  la 
rainure  de  l'un  de  ces  morceaux  de  Hat'" 
medtçs  ,  mais  il  ne  voulut  pas  vendre  la 
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fronde,  quoiqu'il  confentîc  à  nous  céder 
Février.  ^^  picrrc  :  cettc  pierre  ,  lancée  avec  force, 
devoir  porter  un  coup  dangereux  ,  car 
elle  pefoit  une  livre.  Nous  vîmes  d'ailleurs 
des  pierres  à  aiguifer  ovales  ,  bien  po- 
lies ,  terminées  en  pointes  vers  chacune 
des  extrémités ,  &  rcilcmblant  beaucoup 
à  des  pierres  que  nous  avions  apperuçes  en 
1774,  à  la  Nouvcllt-Calédonie^  &  que 
les  Naturels  de  cette  terre  jettent  avec  leurs 
frondes. 


I    f 
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J'ai  dkja  dit  ce  que  nous  avons  pu 
découvrir  des  inftitutions  religieufes  des 
habitans  à' Awoi ,  &  de  la  manière  donc 
ils  difpofent  de  leurs  morts.  Comme  rien 
ne  montrera  mieux  l'affinité  qui  cxifte 
entre  les  mœurs  de  ces  Infulaires  &  les 
mœurs  des  îles  des  Anus  &  de  la  So^ 
Clé  té ,  je  vais  y  ajouter  de  nouveaux  dé- 
tails qui  éclairciront  es  point  ,  &  qui 
feront  voir  en-même-tsms  ,  comment 
quelques-unes  des  modifications  infinies 
dont  les  principes  généraux  des  habitudes 
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Iiumaîncsfonc  fiifceptibles,  peuvent  divul- 
guer une   nation  particulière.  Les  Natu- 
rels de  Tongataboo  enterrent  leurs  morts 
d'une  manière  trcs-dccente ,  &  ils  enter- 
rent auflî  les  vidimes  humaines  qu'ils  Hi- 
crifîent  aux  Dieux.  Je  ne  fâche  pas  qu'ils 
offrent  à  la  Divinité  ou  qu'ils  pofent  fur 
\^^  Autels  aucun  animal,  non  plus  qae  des 
végétaux.    Les    O-Taïtiens     n  enterrent 
point  leurs  morts  ,  ils  les  laiHent  en  plein 
air  où  le  tems  &  la  putréfaction  les  confu- 
ment  ;  mais  ils  dépofcnt  enfuite  X^^s  ofîc- 
mens  dans  une  fofle  ,  &:  ils  enterrent  les 
corps   entiers  des  vidimes  humaines  :  ils 
offrent  d'ailleurs  à  leurs  Dieux  des  ani- 
maux &  des  végétaux  ,  mais  ils  ne  foi- 
gnent  point  du  tout  les  lieux  où  fe  font 
ces  offrandes  &  ces  facrifices  \  la  plupart 
de  leurs  Morais    tombent   en  ruine  ,  & 
annoncent   une.  extrême   nc!:yiio-cnce.  Les 
Naturels  ^Atooi  enterrent  ainfi  qu'à  7b//- 
gatabao  ,   ceux    qui    meurent  de    mort 
naturelle ,  &  ceux  qu'on  facrifîe  aux  Dieux , 
mais  leurs  Temples  font  fales,  &  ils  offrent 
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des  végétaux  &  des  animaux  à  leurs  Dieux 


Kvncr.    comniça  C/-/<^ij//. 


Le  Taboo  eft  connu  à  Atooï  ,  dans 
toucc  Ton  étendue  j  il  paroîc  même  qu'il 
y  eft  encore  plus  rigoureux  qua  Tonga' 
taboo  ;  car  les  gens  du  pays  nous 
dcmandoient  toujours  avec  emprefle- 
ment  &  d'un  ton  qui  annonçoit  la  crainte 
de  nous  ofFenlcr  ,  fi  ce  qu'ils  defiroienc 
de  voir  ,  &  que  nous  ne  voulions  pas 
leur  montrer ,  ctoic  Taboo  ,  ou  ^mmç 
ils  prononçoicnt  ce  mot  ,  Tajoo  ?  Lo 
ledeur  fe  rappelle  qu'aux  îles  de  la  So^ 
ciétc  ,  on  donne  le  nom  de  Maia  raa , 
aux  chofes  dont  l'uTagc  eft  interdit  j  mais 
les  Infulaires  ^Atoo  ne  paroilîent  pas 
aufiî  fcrupuleux  fur  le  Taboo  ,  que  le 
font  les  O-Taïtiens  fur  le  Maia  raa  ;  j'en 
excepte  toutefois  ce  qui  regarde  les  morts,, 
article  fur  lequel  nous  les  jugeâmes  plus 
fuperftitieux  que  les  autres  peuplades.  Au 
rcile ,  fccs  obiei  vations  n'ont  pas  été  faites 
d'une   ^manière   allez   précife  ,  pour  le^ 
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citer  comme  ttcs-cxndes.  Afin  de  mon-  : 

Crer  julqu'où  va  la  conformitc  des  ufaircs  M''!^?»- 
des  divers  pays  ,  en  d'autres  points  liés  à 
la  Religion ,  je  remarquerai  que  les  Prê- 
tres ou  Tahounas  ,  ne  font  pas  moins 
nombreux  à  Atooi  que  fur  les  autres  Ifles, 
û  &0US  les  Infulaires  que  nous  avons  vu  di- 
Tant  des  poorcs  ou  des  prières,  étoienc  de 
cette  clafTe.  • 


Si  les  mœurs    des   Infulaires   è^Atooi 
rcflemblcnt  à  celles  d'O  -  Taiti  ,  la  con- 
formité du  langage  eft  encore  plus  frap- 
pante :   en  effet  ,  on    peut  dire  que  les 
idiomes  des  deux  îles  font  prefque  mot- 
à-mot   les    mêmes.    Nous    remarquâmes 
auflî  ,    des   mots    prononcés   abfolumenc 
de  la  même  manière  qu'à  la  Nouvelle-* 
Zé lande    ^  aux  îles  des  Amis  ;   mais  , 
quoique  les  quatre  dialedes  foient  incon- 
teftablemcnt    les    mêmes  ,   les    Naturels 
à: Atooi,  en  général  ,  n'ont  ni  l'articula- 
tion forte  &  gutturale  des  Zélandois  ,  ni 
l'articulation    un    peu    moins    çqde    des 
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habitans  de  Tongataboo  ,  &  des  terres 
F^rrlen  voifines  :  i;on-fculement  ils  ont  adopté  la 
prononciation  plus  douce  des  O-Taïtiens* 
qu'ils  imitent  d'ailleurs  ,  en  évitant  les 
fbns  âpres ,  mais  encore  Tidiôme  entier. 
Ils  donnent  à  leurs  mots  les  mêmes  afH- 
xes  d£  les  mêmes  iufiixes  ,  &  leurs  chants 
offrent  la  même  mcfure  &  la  même  ca- 
dence ,  quoique  d'une  manière  un  peu 
moins  agréable  :  nous  crûmes  d'abord  y 
appercevoir  quelque  diflPérence  ,  mais  il 
faut  obferver  que  les  O-Taïtiens  ayant 
.  eu  de  fréquentes  lia'fons  avec  nous ,  dai- 
gnoient ,  en  bien  des  occa(îons ,  adapter 
les  mots  &  les  tournuires  dont  ils  fe  fcr- 
voient  ,  à  notre  connoi^Fance  imparfaite 
de  leur  langue ,  qu'ils  employ oient  les  ter- 
mes les  plus  ordinaires  &  même  des  ex- 
prefUons  corrompues ,  lorfqu'ils  caufoicnt 
avec  nous  :  s'ils  convcrfoient  entr'eux  & 
s'ils  fe  fervoient  des  tournures  de  phrafc 
&  des  mots  qu'exigeoit  leur  fyncaxe  , 
ils  étoient  à  peine  entendus  de  ceux 
d'entre  nous  qui  avoient  fait  le  plus  de 
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progrès  dans  l'étude  de  leur  vocabulaire.  _ 
M.  Anderfon  ne  lai/Iant  échapper  aucune  ^fS** 
occafîon  de  rendre  notre  voyage  utile  à 
ceux  qui  s  amufent  à  fuivre  les  migrations 
de-  différentes  tribus  ou  familles  qui  ont 
peuple  la  terre,  d'après  le  plus  décifif  de 
tous  l^s  argumens ,  celui  qu'on  tire  de 
l'affinité  des  idiomes,  raflèmbla  un  catalo- 
gue de  mots  à  JwoL 

Il  n'est  pas  aisé  de  direcommcnt 
une  feule  Nation  s'eft  répandue  dans  toutes 
ks  parties  de  l'Océan  pacifique,   fur  un  fi 
grand   nombre  d'îles  féoarées  les  unes  des 
autres  par  un  intervalle  û  confidérablei 
on  la  trouve  depuis  la  Nouvdle-ZUandc 
au  Sud  jufqu'aux  îles  Sandwich  au  Nord, 
&  du  Levant  au  Couchant ,  depuis  l'île 
de  Pâques  jufqu  aux  NouvelUs-Rébridcs , 
c'eft-à-dire  ,  fur  une  étendue  de  foixante 
degrés  de    latitude  ,  ou  de   douze   cens 
lieues  du  Nord  au  Sud  ,  &  de  quatre- 
vingt-trois  degrés   de  longitude  ou  de 
feize    cent  -  foixante    lieues    de  l'Eft    à 
l'Oueft.   On  ne  fiit  pas   encore  jufqu'oii 
vont  fcs  Colonies   dans  chacune  de   ces 
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■.     ■  diredionsi  mais,  d'après  les  obfcrvations 

ttvrier.    faites   durant   mon  fécond    Voyage  ,   & 

durant  celui-ci ,  je  puis  aflurer  que  fî  elle 

n'ell  pas  la  nation  du  globe  la  plus  nom- 

breufe  ,  c'cft  certainement  la  plus  ctcn- 

i  due  (a). 

Si  les  Espagnols  avoicnt  découvert  l 
dans  le  dernier  fiécle  ,  les  îles  Sandwuh  > 
il  paroît  fur  qu'ils  auroient  profite  de 
l'heurcufe  pofitron  de  ces  terres ,  &  qu'ils 
auroient  fait  êCAiooi  ou  d'une  des  terres 
voifînes ,  un  lieu  de  rafraîchiiTcment  pour 
les  vaifleaux  qui  vont  chaque  année  (ÏA" 
capulco  à  Manille  ;  elles  fc  trouvent 
prefquc  à  mi-chemin  entre  Acapulco  & 
Guam  ,  l'une  des  Larrones ,  le  feul  port 
où  ils  relâchent  dans  la  traverféc  de  l'O- 
céan pacifique  ,  &  ils  n'auroient  p.^s  alon- 
gé  leur  route  d  une  fcmaine  j  ils  auroient 
même  pu  s'y  repofer  fans  courir  le  moin- 
dre danger  de  perdre  leur  paffagej  car  le 

■>  .mil  I  »— i^— ^— — ^~— » 

(a)  Voyez  ,  dans  l'Introduélion ,  de  nouveaux 
détails  fur  la  viifte  çtendue  des  Colooies  de  cette 
Nation. 
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vent  aJiïé  de  TEft  ,  exerce  Ton  adion  mr 
refpace  qu'elles  occupent.  La  connoiflance  ^fS!*' 
de  cet  Archipel  n'eût  pas  été  moins  favo- 
rabic  à  nos  flibufliers  ,  qui  fe  rendirent 
quelquefois    de  la  cote  d'Amén'c^ue  aux 
îles  des  Larrons  ,  ayant  à  peine  afTez  de 
vivres   &  d  eau  pour  ne  pas   mourir  de 
faim  &  de  foif  ;  ils  y  auroient  trouvé  des 
vivres  en  abondance  ,   &   dans  un   mois 
d  une  navigation  fûre  ,  ils  auroient  atteint 
la  partie  de  la  Californie  ,  que  le  gallion 
de   Manille  efl  obligé   de   reconnoître; 
s'ils  n'avoient  pas  rencontré  le  gallion ,  ils 
auroient  pu  retourner  bien  radoubés  à  la 
côte  di  Amérique  ,  après   une  abfence  de 
deux  mois.  Enfin  combien  le  Lord  Anfon 
fe  feroit  cru  hcu.cux,  &  de  combien  de 
fatigues  &  de  peines  il  fc  feroit  affranchi, 
s'ils  eût  fu  qu'il  y  avoit  à  mi-chemm  entre' 
\ Amérique  Se  Tinian  ,  un  grouppe  dAcs, 
en  état  de  fournir  à  tous  fes  bcr)ins  :  L'é- 
légant Hiftorien  de  fon  voyage  en  auroit 
fait  une  deicription  plus  agréable  q-  :.  celle 
dont  je  viens  de  donner  refquilfc. 
i'in  du  Tome  quatrième. 
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tenais  en  prifon  :  Les  deux   Vaijfeaux 
appareillent:  Rafraichijfemens que  nous 
prîmes  à  Ulîetea  :  Etat  de  cette  ile^ 
compare   à    l'état  ou    nous    l'avions 
trouvée  autrefois  :  Détails  fur  un  de 
fes  Rois  qui  fut  détrône,  &  fur  le  der* 
nier  Régent  de  Huaheine.  4 1 

Chap.  VIII.   Arrivée  à   Bolabola  : 
Entrevue  avec  le  Roi  Opoony  :  Rai- 
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/bns  qui  me  déterminent  à  acheter  l'an* 
cre  de  M,  de  Bougainville  :  Départ 
des  lies  de  la  Société  :  Détails  fur 
Bolabola  :  Hijioire  de  la  conquête 
^^Oraha  &  ^"Ulieteà  :  Terreur 
qu'injplrent  les  Habitans  de  Bola- 
bola :  /Inimaux  que  nous  laifsâmes 
dans  cette  île  y  ainji  qu'à  Ulietea  . 
Supplément  de  vivres  que  nous  y  em- 
barquâmes ^  &  manière  dont  nous  falâ- 
mes  les  cochons  :  Obfervations  rela-^ 
tives  à  0-Taïti  &  aux  îles  de  la  So- 
ciété :  Objèrvations  agronomiques  & 
nautiques  fur  ces  Terres.  yi 

Chap.  IX.  Les  détails  fur  O-Taïti 
font  encore  imparfaits  :  Vents  domi- 
nans  dans  le  parage  de  cette  île  : 
Beauté  du  pays  :  Culture  ;  Remar^ 
ques  fur  les  curioftés  naturelles  du 
pays  ;  fur  la  perfonne  desl^aturels  • 
fur  leurs  maladies  ;  fir  leur  carac^ 
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.  tere  ;  fur  leur  amour  pour  le  plaifir  : 

Jîtr  leur  langue  y  Jur  la   Chirurgie   & 

la  Médecine  qu^ils  pratiquent  :  Le\ir 

.  régime  dieWique  :  Effets  de  /'A va  : 
Époques  de  leur  repas  y  &  manière 

.  démanger:  hiaifons  avec  les, femmes i 

.  Circoncijîon  :    Syfiéme    fi.eligieux  ■: 
Idées  Jur  Pams  &  fur  une  vie  future  : 

^  Superjlitions  diverfs  :  Traditions  fut 
la  crémation  :  L^get^de  hijlorique  : 
I^t-^nneurs  qu^on  rend  au  Roi  :  diflinc 
$ion  des  rangs  :  Çhâtimens  des  Cri'» 
mes  :  Particularités  des  îles  voiji^ 
nés  :  noms  de  leurs  Dieux  :  Noms  des 
lies  fréquentées  par  les  Naturels  des 
îles  de  la  Société  :  e'tenduc  de  leur 
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nots  envoyées  à  terre  :  Grand  nomBre 

de  tortues  que  nous  y  prenons  :  Obfer^ 

ration  d'une  ^clipfé  de  Soleil  :  Dé^ 

trejfe  de  deux   Matelots  qui  s'é'gare^ 

rent  dans  l'intérieur  de  VîU  :  Infcrîp» 

•  tion  laijpée  dans  une  bouteille  :  Def- 

'  cription    de   Vile:  Remarques  fur  le 

fil  y  fi^  l^^  arbres  &  les  plantes;  fur 

les  oifeaux  ;  fur   V étendue   de  cette 

'  Terre;  fif  fi  firme  ;  fir  fa  pofî^ 

tion  :  Mouillage,"  ^^^^-'^^  vA-iv^^  jg^ 

Chap.   XI.    Découverte    de   quelques 

'  ^  îles  :   Obfervations  fur  les  Naturels 

'"  cf^AtOoi  qui  arrivèrent  aux  Vaiffeaux, 

'   &  fur  leur  conduite  eu  moment  ou  Hsfè 

"  rendirent  auprès  de  nous  :  L'un  d'eux 

^  ejl  tué  :  Précautions  pour   empêcher 

'   les    équipages  'de    communiquer ^ avec 

'  ies    femmes   :    Nous   trouvons    une 

"  ai guade:  Réception  qu'on  nous  fait 

"à  notre  débarquement;  Excurfiori dans 
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l'intérieur  du  Pays  :  Nous  allons 
voir  un  Morai  :  Dejcription  de  cet  idl" 
fice  :  Tombeaux  des  Chefs  :  On  y 
dépofe  les  corps  des  viclimes  Jacri- 
fiées  eux  Dieux  :  Reconnoijfance  d^unc 
autre  île  appelle  Oneeheow  :  C/ré-' 
monies  exécutées  par  quelques-uns  des 
Naturels  qui  viennent  aux  Vaiffeaux  : 
Raijbns  de  croire  qu'ils  font  Canni- 
bales :  Un  Détachement  envoyé  à 
terre  y  pajfe  deux  nuits  :  Récit  de 
ce  quifèpqffa  lors  du  débarquement  : 
Les  Vaijfeaux  s'éloignent  de  ces  îles 
&  marchent  au  Nord,  204 

H  A  P.  XIL  Poftion  des  îles  dont  je 
viens  déparier:  Noms  que  leur  donnent 
tes  Irfulaires  :  Je  les  ai  appelées  îles 
Sar^dwich  :  Defcription  d'Alooi  ; 
Remarques  fiir  le  fol  ^  le  climat^  les 
productions  végétales  ,  les  oifeaux,  les 
poijfcus  y  les  animaux  domejliques ,  la 
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perfonne  des  Naturels    hnr 
hu..  L  /.  ^^^ y  ^^^^  caractère 

■    f««  habits  .  Uurs  „rn.n,ens  ,  Uun  ' 

.    /«r  manier,  d'apprénr  les  aliSs  ' 

V.  '^«>/-,  leurs  pirogues  &kur^„icul 

<^'''^^dontilsfifir,enr:vLs    ' 
conformes  à  ceux  //*  T^  t    ^ 

.:^*'"  •  ^  Langue  des  tles 

l^f-^^t'^'né.e.ueceluZ 
'^' '^'^Ams&d.l,  Société  :ccm. 
mendia  même  Natiçn  s'ejl  répandue  fur 

^^-';  l<^  Mer  Pacifique  :  A.  J,,, 
Fin  de  la  Table  des  Chapitres. 
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